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Français et Allemands au Brési 
Nous allons avoir un lycée français 
llio de-Janeiro. A son passage au 

Brésil, l'attention de la mission Bau-
'T dm avait été attirée sut le projet de 

cette intéressa rite création. C'est main-
tenant chose faite. Grâce aux longs ef-
forts de la colonie française et au con-
cours financiei de nombreux Brési-
liens, le projet vient d'entrer dans la 
voie de la réalisation II n'est jamais 
trop lard pour bien faire Mais, en vé-
rité, il n'était que temps de prendre 
une décision de nature à servir si uti-
lement les intérêts de la cause fran-
çaise dans un pays où les Allemands 
n'ont déjà que trop de puissantes or-
ganisations d'enseignement, 

4 N'est-ce pas un sujet de bien péni-
ble étonnement de constater que ce 
magnifique pays, où la France possède 
île si anciennes et si ardentes sympa-
thies, ait été pendant si longtemps 
abandonné à l'action de la propagan-
de germanique, qui là comme ailleurs 
a produit de si détestables fruits à no-
tre détriment? Nous nous sommes en-
dormis sur nos lauriers II n'y a pas 
encore vingt-cinq ans notre commerce 
occupait une place prépondérante sur 
les marchés brésiliens, et les articles 
de fabrication germanique y étaient 
ignorés. Nous avons cru que par leurs 

H qualités de solidité et de goût nos mar-
chandises continueraient à se défendre 
elles-mêmes, contre la concurrence, et 
nous avons laissé aller les choses. Le 
réveil hélas ! est cruel. 

Pendant que nous sommeillions sur 
l'oreiller d'une sécurité trompeuse, le 
Teuton s'introduisait dans la place. 
Pour un voyageur que nos maisons 
envoyaient là bas, il en envoyait dix 
des siens. Pour un crédit de quatre-
vingt-dix jours que nous accordions 
aux clients, il accordait six mois, neuf 
mois, un an. Nous n'avions de dépôts 

« nulle part, il en établissait partout. 
A la probité de nos moyens il oppo-
sait l'improbité des siens, sa roublar-
dise, une persévérance obséquieuse et 
^parfois basse. En même temps, le 
{Teuton s'établissait à demeure. Il im-
migrait en masse, On compte aujour-
d'hui plus de 100.000 Allemands au 
Brésil, pendant que les Français n'y 
sont air nombre que de 20 à 2Ô.000. 
Ajoutons qu'ils sont puissamment or-
ganisés De telle sorte que dans ce 
pays dont les populations lisent nos 
livres ont une mentalité latine comme 

• la nôtre, sentent comme nous, pensent 
r comme nous; dans ce pays dont les 

institutions politiques se sont inspirées 
'des enseignements de l'école de notre 
Auguste Comte. l'Allemand, qui est 
bien le peuple avec lequel il peut s'en-
tendre le moins, nous a petit à petit 
évincés de ses marchés où triomphent 
son horrible camelote et la contrefa-
çon de nos produits. 

Aveugles que nous étions ! Du pre-
mier rang que nous occupions parmi 
les nations importatrices, nous som-
mes tombés au quatrième ou au cin-
quième La guerre est fort heureuse-
ment venue nous dessiller les yeux. En 

. ces derniers temps, il n'avait pas man-
qtié de touristes français partis pour 
la découverte du Brésil. 

Avec le voyage de la mission Baudin, 
nous sommes enfin entrés dans la pha-
se pratique par une enquête dont les 
conclusions tendent à la conciliation 
des intérêts réciproques de la France 
et du Brésil. La création d'un lycée 
français marque le premier pas dans 
cette voie. Le vibrant message récem-
ment ad-essé par l'Association des étu-
diants brésiliens à l'Association gêné-

te raie des étudiants des écoles françaises 
^ témoigne de la ferveur avec laquelle la 

jeunesse intellectuelle brésilienne est 
de cœur avec la France dans la lutte 
entreprise pour défendre contre les Tu-
desques l'idéal de civilisation latine 
qui nous est commun. Moralement 
d'ailleurs, la cause de l'Allemagne ren-
contre, d'une façon générale, peu de 
sympathies au Brésil, bien que maté-
riellement sa position commerciale soit 
très forte. Et il ne faudrait pas croire 
que la guerre ait affaibli celte position. 
Les hostilités n'ont pas rappelé, tant 

^ s'en faut, tous les Allemands dans la 
^ piétropole. La plupart des commerçants 

allemands sont restés au Brésil avec 
l'assentiment de leur gouvernement, et 
leurs commis-voyageurs déploient une 
activité dévorante peur prendre des 
commandes comme si de rien n'était et 
conserver la clientèle. Avec cela. M. 
Dernburg, l'ancien secrétaire des colo-
nies de l'empire allemand, vient de fon-
der u/ie Association destinée à soutenir 
les intérêts commerciaux germaniques 
et à organiser dès maintenant la lutte 
économique d'après la guerre. 

Nous aurons l'occasion de revenir 
avec plus de détails sur tout ceci; la 
place nous manque aujourd'hui. Nous 
en avons dit assez pour que le com-
merce français comprenne l'urgence de 
ses efforts en vue de reconquérir une 
place que seule une placidité trop pro-
longée lui a fait perdre. Les ressources 
du Brésil sont considérables. C'est un 
immense pays qui ignore lui-même sa 
puissance économique. Il faut la lui 
révéler. Son erreur a été de s'abandon-
ner à la monoculture du café et du 
caoutchouc. Il en revient. Il faut lui 
laisser le temps de réaliser les réfor-
mes qu'il a.en vue. Sa situation finan-
cière s'améliore. La mise en oeuvre de 
ses richesses latentes l'améliorera de 
plus en plus. Aucun pays peut-être 
n'offre au même deirré un champ favo-
rable à l'expansion de notre commpree. 
Mais il importerait tout d'abord que 
notre marine marchande lui prêtât un 
concours plus actif et aussi qu'une ban-
que française allât s'éfah'ir là-bas pour 
escompter son papier. Tout ceci méri-
terait quelque développement. Ce sera 
pour un jour prochain. 

Alban DERROJA. 

L'ASSASSINAT 
DOIISS'CAVELL 

UNE INFAMIE ALLEMANDE 
Londres, 28 novembre. — Les Alle-

mands, pour tâcher d'atténuer l'effet pro-
duit par l'assassinat de miss Cavell, vien-
nent de commettre une nouvelle infamie. 
En effet, suivant un rapport émanant de 
Bruxelles, c'est un soldat français dont 
les aveux aux autorités allemandes au-
raient provoqué l'arrestation de miss Ca-
vell. Ce soldat se serait suicidé jeudi en 
se pendant dans une prison militaire. 

UNE NOUVELLE VERSION DU CRIME 
New-York, 28 novembre. — Les Alle-

mands essaient d'accréditer de nouvelles 
versions de l'assassinat de miss Cavell. 
Voici le récit que les autorités ont eu 
l'impudence de faire à un Américain de 
passage à Berlin, M Frédéric Schwed, 
courtier à New-York. 

Ce récit lui a été fait par de hautes per-
sonnes militaires et 'diplomatiques d'Alle-
magne. D'après lui, l'exécution de miss 
Cavell est considérée comme une bévue, 
et on la regrette, car on s'aperçoit qu'elle 
exercera une influence psychologique dé-
favorable à la cause allemande. Au sujet 
de l'exécution même, M. Schwed dit : 

« Il y eut trente soldats désignés pour 
l'exécution, et vingt avaient leurs fusils 
chargés de cartouches à blanc, cela, fut-il 
dit aux hommes, pour diminuer leur res-
ponsabilité individuelle. Le matin de l'exé-
cution, quand les gardes allèrent à la cel-
lule de miss Cavell, ils la trouvèrent très 
faible. Ils la conduisirent sur une chaise, 
mais avant d'atteindre cette chaise, elle 
s'évanouit et tomba sur le pavé. Quand 
ils virent la condamnée tomber à terre, 
inconsciente, les soldats entourèrent les 
officiers et demandèrent qu'il leur lu 
mis de tirer sur la,femme immédiatement. 
Les c iers voulaient lui laisser repren-
dre ses sens, de manière qu'elle pût être 
assise sur la chaise et exécutée régulière-
ment, mais les i soldats répondirent que 
non, que cela était au-dessus des forces 
humaines. Les officiers durent céder, et 
dirent aux soldats qu'ils pouvaient tirer 
sur miss Cavell pendant qu'elle était ina-
nimée. 

» Le cérémonial s'accomplit rapidement, 
et les soldats entendirent les commande-
ments : « Apprêtez arrÂs! En joue! Feu! » 
Une salve retentit, mais quand le corps 
de la victime fut examiné, on constata 
que sur dix coups de fusil tirés, il n'avait 
reçu qu'une balle à travers la tiite. Tous 
les autres coups n'avaient pas porté. » 

M. Schwed prédit qu'on permettra à von 
Bissing de disparaître sans bruit, comme 
châtiment de sa bévue psychologique. 
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PREMIERE PARTIE 

GÎSELLE DE NOYANS 

Cefte lacune de sens moral, — d'ail-
leurs réelle chez l'orgueilleuse créatu-
re nui ne se jugeait point soumise aux 
règles communes, — la diminuait à 
Bes yeux, sans qu'il en eût clairement 
conscience. 

Parce que ce n'était que hors de la 
présence de Giselle qu'il retrouvait ses 
facultés critiques et son habituelle 
puissance de raisonnement» 

Auprès de cette ardente maîtresse, il 
oubliait tout ce qui n'était pas elle, sa 
grâce surhumaine et les folles caresses 
dont elle le grisait. 

Elle lui versait, la magicienne, — 
un merveilleux philtre d'amour. 

Aussi, la perspective d'avoir Giselle 
toute à lui pendant plusieurs jours 
transportait lîoland. 

Ressaisi par la poésie initiale de sa 
passion et dominé par te vouloir im-
périeux de rester seul possesseur de la 
superbe créature qui l'avait librement 
élu, il voyait avec ivresse dans celte 
fugue amoureuse le moyen de vain-
cre à jamais... 

Dernier descendant d'une de ces 
maisons d'ancienne aristocratie que la 
Révolution a dépouillées de leurs biens 
patrimoniaux, il avait de lotit temps 
formé le dessein d'acheter une terre 
qui deviendrait le berceau de sa famil-
le future... 

. A la lecture du billet de Giselle, cet-
te intention flottante s'était immédia-
tement précisée. 

Il fallait qu'il aequît son château 
en ce pays où elle souhaitait vivre d'i-
noubliables heures d'amour... 

Et il découvrirait une demeure si 
prestigieuse que mademoiselle de 
Noyans, conquise à l'impérissable sou-
venir qui y resterait attaché, n'aurait 
plus ensuite la force de la quitter... 
Leurs vraies fiançailles se célébreraient 
là., saintement, et ils y reviendraient 
un. peu plus tard, unis à la face du 
monde, comme reviennent les époux 
au gîte choisi par leur tendresse pour 

HISTOIRES ALSACIENNES 

DU TAG AU TAGI 
M. Schnatz, lassé de subir constamment 

la supériorité de M. Schnitz, résolut de 
s'en aller. Comme César. M. Schnatz pré-
férait être le premier dans une petite ville 
plutôt que le second dans Rome. 

Il liquida sa maison de draperies, qui 
était la plus importante de la ville après 
celle de M. Schnitz. et s'en fut en fonder 
une nouvelle à Kirchbaden. Son entreprise 
rencontra un succès subit, considérable. 
Rien d'étonnant à cela, car M. Schnatz 
était un négociant fort habile. En peu de 
temps, il devint le premier personnage de 
la localité. 

De sentir que personne ne lui portait 
plus ombrage, cela inclina M. Schnatz vers 
la douceur et la clémence. 11 n'en voulait 
plus du tout maintenant à M. Schnitz. 
Leurs différends si longs, si opiniâtres, si 
insolubles, s'estompaient maintenant dans 
la brume du passé. Ce n'étaient plus que 
de petites querelles sans importance entre 
deux vieux amis. Car M. Schnitz et M. 
Schnatz étaient de vieux amis. Us se tu-, 
toyaient. ils avaient jadis joué ensemble 
dans les rues. Ce sont des choses que l'on 
n'oublie pas. qui surnagent sur l'océan de 
la vie Et. songeant à tous ces souvenirs, 
il arrivait souvent à M. Schnatz de murmu-
rer à part lui : 

— Ce bon M. Schnitz!... 

J'ai dit tout à l'heure que la nouvelle 
maison de draps que M. Schnatz avait fon-
dée à Kirchbaden avait réussi à merveille et 

du premier coup. Le fait est que les com-
mandes affluaient et que M. Schnatz et 
ses employés ne savaient où donner de la 
tête pour suffire à la besogne qu'elles exi-
geaient. Dans toute la région, et même de 
bien loin à la ronde, on vantait et on ache-
tait les pièces de drap de la maison Schnatz 
au même titre que celles de la maison 
Schnitz. et en égale quantité. Les deux 
maisons faisaient autant d'affaires l'une 
que l'autre. 

Pourtant, il y avait une ville où les mar-
chandises de M. Schnatz ne pénétraient 
pas, c'était dans sa ville natale même, à 
Badenkirch. Et cela se comprenait, puisque 
c'était M. Schnitz qui y tenait tout le com-
merce. Et cela faisait de la peine à M. 
Schnatz. Non pas qu'il songeât maintenant 
à supplanter M. Schnitz. Mais il faisait de 
cette question une affaire de sentiment. Il 
eût été heureux de savoir que ses produits 
étaient employés par ses compatriotes. 

Et d'ailleurs, il aurait vu d'un bon œil 
les draps de M. Schnitz trouver, des ac-
quéreurs à Kirchbaden. Le monde était 
assez grand pour que Badenkirch et Kirch-
baden ne s'y génâssent point l'une l'autre. 
Les deux villes, au lieu de lutter l'une con-
tre l'autre, pouvaient se prêter une aide 
mutuelle. M. Schnatz confia toutes ses pen-
sées à Mme Schnatz : 

— J'irais très bien, lui dit-il, jusqu'à 
acheter du drap à Schnitz et à le vendre à 
Kirchbaden, s'il voulait m'en acheter à 
moi et le placer à Badenkirch... 

—- Jamais M. Schnitz ne consentira à en-
trer dans une pareille combinaison, répon-
dit Mme-Schnatz... 

— Et pourquoi cela ?... Elle est pourtant 
loyale... 

— Il ne s'agit pas de loyauté... M. 
Schnitz, en affaires, ne connaît que son in-
térêt... Son intérêt est-il de vendre ton 
drap au détriment du sien ?...'Non, n'est-
ce pas?... Alors, il est inutile de t'exposer 
à un refus qui t'apportera une nouvelle 
humiliation... 

— Et si je m'arrangeais de manière à ce 
que Schnitz ait un réel intérêt à pousser 
et à vendre mon drap?... 

— Alors,^ c'est différent... Si c'est son 
intérêt, il marchera... 

— Bon... Alors, fe crois que j'ai une 
idée qui va tout arranger... 

— Prends bien garde qu'il ne te roule... 
Tu es malin, mais il est encore plus malin 
que toi... 

— Je ne crains rien... Et d'ailleurs, je 
me demande oomment il pourrait me rou-
ler?... 

— Au fait, quelle est ton idée?... 
— J'ai besoin de la mûrir... Je t'en par-

lerai demain... 
— Fais bien attention avant de te lan-

cer dans une affaire avec Schnitz!... 
— Voyons, je ne suis pas un enfant... 

Le lendemain, M. %hnatz communiqua 
à Mme Schnatz la lettre suivante, qu'il ve-
nait d'écrire à. M. Schnitz : 

« Monsieur et cher Confrère, 
» Votre maison est la première de Ba-

denkirch, comme la mienne est la première 
de Kirchbaden. Ne croyez-vous pas que 
toutes deux pourraient s'entr'aider mu-
tuellement ? 

» Je serais, pour ma part, très heureux 
de recevoir un dépôt de vos marchandises 
et de les recommander à ma clientèle, pour-
vu que vous voulussiez bien user de réci-
procité à mon égard. 

» En tout cas. et à titre d'essai, je me 
permets de vous adresser, en même temps 
que cette lettre, quinze mètres de mon 
drap de la meilleure qualité. 

» Veuillez agréer., etc.. » 
— C'est tout ce que tu as trouvé ! s'é-

cria Mme Schnatz. Et il t'a fallu toute la 
nuit pour cela!... 

— Attends, fit M. Schnatz, je ne t'ai pas 
dit tout.. Je facture bien à Schnitz quinze 
mètres de drap, mais je lui en envoie, en 
réalité, vingt. Il comprendra que c'est une 
délicate et discrète façon d'augmenter son 
bénéfice et de l'engager à faire des affaires 
avec moi... Eh bien, stiis-je toujours aussi 
bête?... 

— Non. répondit Mme Schnatz... Et ce 
que tu . as imaginé est même assez rou-
blard... 

— Je crois que cela va en boucher un 
coin à ce bon Schnitz... 

Quelques jours plus tard, M. Schnatz re-
çut de M. Schnitz la réponse suivante : 

« Monsieur et cher Confrère, 
» Merci de votre obligeance. Malheu 

reusement. je n'ai cas l'emploi des quinze 
mètres de drap que vous avez bien voulu 
m'adresser. Je m'empresse donc de vous 
les retourner, avec votre facture. 

» Veuillez agréer... etc....» 
M. Schnatz. fébrilement, ouvrit le pa-

quet. La pièce de drap n'avait plus que 
quinze mètres!... 

AUTOUR DE L'ÉCOLE 

MENSONGES 
des Instituteurs allemands 

Après les informations de toutes les 
agences audacieusement trompeuses d'ou-
tre-Rhin, voici qu'à leur tour les pédago-
gues boches viennent renforcer l'armée 
dés menteurs à gages du kaiser. Une de 
leurs-revr.es, dont le nom barbare serait 
trop long à reproduire, fait d'abord un 
pompeux étalage des. méthodiques et in-
cessants travaux accomplis par l'école al-
lemande pendant la guerre. Bien entendu, 
rien, chez elle, n'a laissé à désirer : lo-
caux scolaires, tâche des maîtres suffi-
sants, discipline des élèves, tout a fonc-
tionné avec la môme règle rigoureuse 
qu'en temps de paix. 

Puis, se disant bien renseigné, l'orga-
ne cher aux instituteurs allemands n'est 
pas embarrassé pour exposer à sa façon 
l'état lamentable de l'école française qui, 
depuis la guerre, dans lés villes et les 
campagnes, est fermée à tous les petits 
Français; pour railler l'enseignement sus-
pendu à Paris par crainte des zeppelins 
et des tauben, enfin, pour constater qu'il 
n'y a plus d'examens d'admission aux 
écoles normales. Autant, n'est-ce pas, de 
stupides et grossiers mensonges qui se 
terminent par cette orgueilleuse affirma-
•tion : « La France a été. dans le domaine 
de l'enseignement, battue par nous. Cela 
était déjà en temps de. paix. Aux yeux du 
monde entier, l'école allemande, en temps 
de guerre, a brillamment triomphé de 
l'école française. L'armée née d'une telle 
école, remportera aussi la victoire défini-
tive ! » 

Nos compatriotes, qui savent avec quel-
le vigilante sollicitude leurs enfants, 
grands et petits, n'ont jamais cessé d'être 
accueillis par l'Université, répondront par 
un simple sourire indigné à ces audacieu-
ses et mensongères affirmations, imagi-
nées surtout pour exploiter la naïveté de 
quelques neutres; mais attendons la fin ! 
Malgré l'effrénée propagande boclie, nous 
pouvons dire déjà bien fort que le maître 
d'école allemand ne remportera pas cette 
fois la victoire, comme on a pu le dire 
après 1870. L'instituteur français est sûr 
maintenant de sa revanche. Il est pour 
cela à son poste de combat dans l'armée, 
comme dans sa classe où, à cette heure, 
répondant an vibrant appel du ministre 
de? finances, il fait entendre la voix du 
devoir à tous les Français. 

Nous verrons bientAt si les Allemands, 
après leur défaite irrémédiable, ne recon-
naîtront pas eux-mêmes que l'Ecole $e 
France a rempli hén.ïaueT'ent sa tâche 
de patriotique dévouement. Mais son 
tour, cette dernière se souviendra tou-
jours, comme l'écrivait ces femps der-
niers d'Allemagne un de nos sranrts con-
frères parisiens, -ue lr- maîtres d'école 
allemands, plus encore mie les journalis-
tes, ont creusé, élargi le Rhin, séparant 
leur pays de la France, et ont empoisonné 
ses eaux de haine. 

t. AMBAUD. 

— La crapule! s'écria-t-il... Il a gardé 
les cinq mètres... Et je ne puis rien récla-
mer, rien faire!... 

— Je l'avais bien dit, fit Mme Schnatz, 
qu'il était plus malin que toi et qu'il te 
roulerait. 

Adrien VËLY. 
Dessin de- P. DESTEZ. 

Les Pertes allemandes 
sont de 200,000 Hommes 

par Mois 

Londres, 28 novembre. — L'écrivain mi-
litaire anglais M. Hilaire Belloc estime 
que les perles allemandes s'élèvent en 
moyenne à 4<X>,<>00 hommes par mois, tan 
dis que le colonel Feyler, se basant sur ce 
qu'il reconnaît être une évaluation mini-
mum, fixe la moyenne mensuelle à. 150,000 
hommes. 

Le correspondant autorisé de la presse 
anglaise auprès des armées françaises 
dit. que les renseignements mis à sa dis-
position le portent à croire que la vérité 
réside entre ces deux chiffres extrêmes, et 
que pendant les neuf derniers mois de 
la guerre, les pertes allemandes ont été 
de 300.000 hommes par mois, exactement 
comme pendant lès six premiers mois 
Un tiers seulement des hommes compo-
sant ce total sont capables de retourner 
au front, de sorte que les perles nettes des 
Allemands se montent mensuellement à 
200.000 hommes. 

LE CONSEIL DE GUERRE FRANCO-BRITANNIQUE 

Le 1er consail de guerre franco-britannique vient de se tenir à Paris.— La photographia 
ci-dessus représente M, Asauith, premier ministre à Londres; sir Edouard Grey, 

ministre des affaires étrangères, el sir Francis Bertie, au moment où ils 
quittent le ministère français des ffaires étrangères 
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L'ŒUVRE DES VANDALES 

CE QUI RESTE DE L'HOTEL DE VILLE OE CORMICY (MARNE) Pboto H. MANU Eli 

On peut actuellement donner un aperçu 
exact des accidents causés sur l'organisme 
par les gaz asphyxiants, dont M. Francis 
Marre exposait ici même tout dernièrement 
la composition chimique, et contre lesquels 
il indiquait ensuite les moyens de défense 
utilisés avec succès par nos troupiers. _ 

Le .premier effet éprouvé par.les sujets 
se trouvant au milieu du nuage épais qui 
soudain les enveloppe est un picotement 
intense, lequel chatouille désagréablement 
les yeux et les muqueuses respiratoires. 
Les yeux se mettent à pleurer; du nez s'é-
ooule en abondance un liquide aqueux, 
comme dans le coryza suraigu; en même 
temps, le larynx, irrité, réagit vigoureuse-
ment par une toux quinteuse, violente, qui 
rappelle à s'y méprendre la toun de la co-
queluche. Puis, sous l'influence de l'inhala-
tion des gaz délétères, qui pénètrent jus-
qu'au plus profond des bronches, survient 
une expectoration écumeuse, souvent tein-
tée de sang Etouffants, angoissés, respi-
rant avec une difficulté extrême, les mal-
heureux tombent suffoqués au fond des 
tranchées, ou, s'ils sont moins atteints, 
n'arrivent qu'avec peine, soutenus par des 
brancardiers, jusqu'au plus proche poste 
de secours. 

Ce qui frappe le médecin dès ce mo-
ment, c'est la gêne respiratoire manifestée: 
les soldats ont « soif d'air » : le visage cya-
nosé, couvert de sueurs abondantes, on les 
voit faire des efforts surhumains pour con-
tracter 'eurs muscles thoraciques, impuis-
sants à lutter contre l'asphyxie menaçante. 

Les quintes de toux, loin de se calmer, 
persistent nuit et jour, épuisant les mala-
des. Elles ne tardent pas à s'accompagner 
d'une expectoration mousseuse tellement 
considérable qu'on a*TîfteMrjffSr,^lfjets rem-
plissant dans vingt-quatre heures jusqu'à 
trois et quatre crachoirs de 250 à 300 
grammes chacun. Au début, quelques filets 
sanguinolents se mêlent aux crachats; on 
a même vu, mais rarement, une véritable 
hémoptysie avec rejet de sang pur. De tou-
te façon, la quantité de sang expectorée est 
faible et n'a jamais été suivie de phénomè-
nes alarmants. 

A ces signes, il faut ajouter la fétidité 
de l'haleine, la fièvre ne dépassant guère 
39°, et en général de courte durée; les 
troubles digestifs : dégoût de manger, lan-
gue sale, et surtout vomissements, souvent 
provoqués et toujours exagérés par la toux 
impérieuse et répétée. 

Ces accidents peuvent entraîner la mort 
dans l'espace de quelques heures ou quel-
ques jours. Ce sont heureusement les faits 
qui ont été observés de beaucoup le moins 
souvent. En ce cas, le tableau morbide est 
celui du petit enfant qui succombe as-
phyxié de broncho-pneumonie, ou de l'a-
dulte terrassé brutalement par un œdème 
aigu du poumon. La dyspnée est extrême, 
la cyanose des lèvres, du nez. des oreilles, 
des extrémités des membres est considéra-
ble; le tirage inspiratoire est bruyant, le 
battement des ailes nasales rapide, la toux 
de plus en plus quinteuse et incessante 
l'expectoration ininterrompue. Puis le coma 
survient, et c'est la fin. 
' Dans les formes favorables, on voit les 
symptômes s'amender progressivement; la 
dyspnée diminue ;peu à peu. la toux se cal-
me, et l'expectoration, moins abondante, se 
traduit par des crachats verdàtres et puru-
lents. La fièvre tombe, et au bout de sept 
à dix jours, la convalescence commence. 
Cependant, i! n'est pas rare, dans ces cas 
à évolution satisfaisante, de constater des 
signes en rapport avec une intoxication 
profonde de l'organisme : les yeux mon-
trent une conjonctive jaunâtre subictérique, 
le foie fonctionne mal, l'inappétence et le 
dégoût des aliments persistent; il y a de 
l'obnubilation intellectuelle, et l'asthénie, 
c'est-à-dire la fatigue générale ressentie par 
le sujet, est la même que celle qu'on rencon-
tre à la suite des maladies infectieuses les 
plus graves. Il en résulte une convalescen-
ce parfois d'assez longue durée avant que 
le malade revienne complètement à la 
santé. 

» 

Tels sont les accidents qui ont été provo-
qués chez les soldats alliés par l'inhalation 
des gaz asphyxiants. Les médecips qui on» 

eu à les soigner ont pratiqué avec succès 
la saignée et posé des ventouses scarifiées 
aidées d'injections sous-cutanées d'huile 
camphrée, de strychnine, de spartéine et 
même d'oxygène gazeux. Ils ont également 
utilisé contre la gêne respiratoire l'enve-
loppement humide du thorax, préconisé 
contre la toux les calmants comme la bel-
ladone, et les vaporisations à base d'euca-
lyptus. Les vomissements répétés ayant 
procuré à un grand nombre d'asphyxiés un 
soulagement appréciable, l'emploi des vo-
mitifs dès le début a donné d'excellents ré-
sultats. 

Mais il est évident que le meilleur trai-
tement consiste à prendre des mesures 
pour éviter ia nocivité des gaz. Déjà, lors 
de l'attaque du 22 avril dernier, où. pour 
la première fois, les Allemands inaugurè-
rent ce nouveau procédé de destruction, les 
hommes se servirent de moyens de fortune 
pour combattre l'asphyxie. Rathery et Mi-
chel signalent en particulier l'histoire dfi 
deux zouaves qui, pour se protéger, avaient 
appliqué devant le nez et la bouche leur 
mouchoir imbibé de café. Sans doute, ils 
pleurèrent beaucoup et mouchèrent encore 
davantage, mais la toux et la bronchite fu-
rent légères, et ils guérirent radicalement 
en cinq jours. 

Aujourd'hui, on a perfectionné ces 
moyens prophylactiques. Et il n'est pas 
d'armée qui n'ait son modèle de cagoule 
plus ou moins personnel. Je n'ai pas à 
revenir sur ce chapitre déjà traité par M. 
Francis Marre. Mais il est intéressant de 
savoir qu'on a également fourni aux trou-
piers des appareils distributeurs d'oxy-
gène qui permettent, paT un dispositif in-
génieux fixant Facide carbonique au fin 
et à mesure de sa sortie du poumon, de 
respirer jusqu'à trois quarts d'heure de 
durée sans avoir aucun contact avec l'ait 
extérieur. 

1 De toute façon, la peur des gaz asphy-
xiants n'existe plus dans l'armée française. 
Un jeune officier fait prisonnier et qui 
appartient à la haute culture boche, étant 
ancien étudiant en droit de Munich et d'Er-
langen. disait récemment avec un air gras 
de béate satisfaction : a Nous avons de très 
bons gaz. » Et on lui répondit : « C'est 
pour cela sans doute qu'ils sont encore plus 
inoffensifs. » Je ne sais pas s'il a com-
pris. En tous les cas, nos braves poilus, 
c'est là le principal, ont certainement com-
pris pour lui — et depuis plusieurs mois 

Dr SAINT-JULIEN. 

LE TESTAMENT 
D'UN BRAVE 

Paris, 28 novembre. — Le sergent 
Bernheim qui, le 28 septembre dernier, 
est tombé glorieusement au champ d'hon-
neur, avait laissé par testament au géné-
ral Maileterre, anciefi colonel de son ré-
giment, une somme de 10,000 fr pour être 
employée par ses soins à soulager les in-
fortunes causées par la mort des soldats 
de ce régiment. Cette somme servira à 
secourir les veuves et les orphelins des 
soldats du 4Ge des classes 1909 à 1913. qui 
faisaient partie du régiment à l'époque 
de la mobilisation. 

Une Descente de 3.000 m 
en Parachute 

Londres, 27 novembre. — Le lieutenant-
colunel Mailland, du service de l'aviation 
natale, a réussi une descente audacieuse 
de plus de 3,000 mètres avec un para-
chute, aux environs de Londres. La des-
cente dura quinze minutes. Avant de s?ou-
vrir, le parachute tomba pendant 200 ou 
300 mètres. Cette expérience constituai! 
l'essai officiel d'un nouvel appareil. Les 
résultats ont été jugés extrêmement sa-
tisfaisants. 

abriter la douceur bénie du ménage et 
la joie gazouillante des enfants... 

C'était pour réaliser ce rêve que Ro-
land avait eu recours aux lumières de 
Faucillac el qu'utilement documenté 
il s'était empressé de prendre le ra-
pide, comptant, on' l'a vu, sur la diver-
sion du déplacement pour se reposer 
l'âme et clarifier ses idées. 

11 n'avait pas eu tort. S'il n'était guè-
re plus avancé à I'-arrivée qu'au départ, 
en ce sens qu'il ne démêlait pas da-
vantage la véritable moralité de Gisel-
le, le calme du voyage avait du moins 
produit son immanquable effet, et 
après ces deux heures de locomotion 
dans le recueillement et le silence, le 
jeune homme se sentait lucide et fort 
à son ordinaire, avec le ferme vouloir 
d'obtenir le mol de l'énigme humaine 
et de triompher d'une situation qui 
s'annonçait terriblement compliquée. 

Go fut en cette favorable disposition 
morale qu'il débarqua à la gare de 
Saint-Valéry-sur-Somme, petite station 
perdue dans l'immensité verte de la 
plaine picarde, donl la seule vue, déjà, 
élait un indicible repos. 

Quelques omnibus vénérables et 
deux ou trois voilures de place égale-
ment demi-centenaires attendaient les 
voyageurs à la sortie. 

Le marquis lit prix avec le cocher 
d'une de ces dernières pour gagner 
le château de Malestroy, et un sourire 
égayant ses belles lèvres sévères, mon-
ta dans l'antique véhicule, qui, selon 
toute apparence, allait le conduire vers 
une forme nouvelle de sa destinée... 

Il ne savait pas lui-même combien 
cette vague impression était juste... 

.Même la plus inventive imagination 
n'eût pu deviner quel inconnu tor-
turant et doux guettait cet homme que 
sa. singulière noblesse extérieure mar-
quait pour les aventures d'amour, là 
où le menait d'une allure cahotante 
le véhiculé' suranné dont il souriait... 

Ce sourire était le coup de soleil qui 
chasse les derniers nuages d'un ciel 
d'été. Intéressé, Roland regardait au-
tour de lui. 

Ce fut d'abord l'accueillante majesté 
du canal de la Somme, bordée d'une 
double balustrade de hauts peupliers 
étalant à l'infini sur les prés leur om-
bre géante dans laquelle, tout de sui-
te, le touriste se dit qu'il fera bon lire 
et rêver. 

Puis, les maisons basses du port, les 
quais où quelques hôtels anciens à 
l'architeelure massive témoignent pour 
ce bourg modeste d'une gloire éva-
nouie, les rues escarpées du Cour-
gain, le quartier des pêcheurs, qu'un 
peuple de marmots barbouillés, mutins 
sous leur épaisse toison frisée couleur 
de chanvre, emplit tout le jour d'un 
insouciant tumulte, el enfin la « haute 
ville», qui, avec ses deux portes ogi-
vales à ehaciue extrémité, donne à l'é-
tranger l'illusion charmante de péné-
trer tout à coun dans une cité du pas-
sé, oubliée par les siècles au milieu 
de notre agitation moderne. 

Captivé, Roland se promettait de 
visiter plus tard, en détail, cet endroit 
paisible où l'on rencontre à chaoue 

pas des vestiges d'histoire. Et soudain, 
une mélancolie s'abattit sur son cœur. 

Il se souvenait que Saint-Valéry était 
la ville natale de Violette. Elle avait 
grandi là, dans ce décor propice aux 
pures aspirations d'art; peut-être pas-
sait-il devant la maison où elle était 
née et, d'où s'étaient envolés ses pre-
miers rêves... 

Il réagit. Cela, c'était la douleur se-
crète qu'il traînerait toujours au fond 
de soi. Ne fallait-il pas qu'il s'habituât 
à la supporter, à vivre avec la tristes-
se persistance de ce souvenir ?... 

Le paysage changeait. A mesure que 
le trot lassé du vieux cheval gris s'é-
loignait clans l'intérieur du pays, de 
tous côtés le marquis voyait se multi-
plier les arbres gigantesques qui prê-
tent à cette région un saisissant ca-
ractère de beauté. 

A travers les somptueuses rainures, 
Roland apercevait à sa droite l'éten-
due miroitante de la baie de Somme, 
au delà de laquelle les constructions 
claires du Crotoy paraissaient toutes 
roses dans un adorable lointain mauve, 
et, quand il détournait ses yeux 
éblouis, c'était .pour cligner des pau-
pières devant les crêtes superbes qui 
profilaient leurs masses de verdurû à 
une prestigieuse hauteur sur le fond 
suave, couleur de turquoise pâle, de ce 
ciel du Nord.' 

Charriée par l'air très pur, une bouf-
fée de joie gonfla la poitrine du jeune 
homme. Giselle avait raison : il serait 
divin d'aimer ici... 

La voiture s'engageait dans une lon-

gue avenue encadrée d'une admira-
ble rangée de vieux tilleuls qui se re-
fermaient en voûte au-dessus de la 
tète. Vibrant maintenant d'une impa-
tience heureuse. Brionne interrogea 
son cocher : 

— Nous arrivons V 

— Oui donc. Monsieur, répondit 
l'homme avec l'ineffable accent picard. 
C'est là, tout au bout... 

Il désignait du manche de son fouet*] 
une construction grise qui, dans l'es-
pèce de porle lumineuse ouverte à l'ex-
trémité du dôme de verdure, prenait, 
en dénit de l'éloignement et de la vi-
sion confuse, lo charme attirant des 
vieilles pierres immuables dans la na-
ture toujours jeune. 

Cinq minutes après, le conducteur 
du marquis arrêtait son grinçant véhi-
cule devant une grille rouillée, encas-
trée dans deux piliers moussus, et, 
mettant pied à lerre, secoua l'anneau 
de fer d'une cloche dont le tintement 
cassé éveilla au travers du parc des 
résonnances plaintives. 

Allègrement, Roland avait tauté sur 
l'herbe, pressé de pénétrer dans ce do-
maine, le sien tout à l'heure, dont d'é-
pais massifs lui dérobaient encore la 
vue. 

Un garde grisonnant, vêtu d'une li-
vrée délabrée, sortit, à l'appel de la 
cloche, d'un pavillon que l'on aper-
cevait à quelque distance parmi les 
verdures et, s'aporochant sans hâte, 
d'une démarche balancée cle vieux ma-
rin, s'enquit, la mine hostile ; 

— C'est-y que Monsieur vient pour 
visiter le château ? 

Roland comprit. Pour ce serviteur, 
évidemment fidèle, de ta famille dé-
chue, il représentait l'étranger, le nou-
veau maître, c'est-à-dire l'ennemi. 

De lui, on ne savait rien; on appré-
hendait qu'il fût dur aux humbles, et 
l'on se méfiait, le regard inquisiteur 
des yeux couleur d'eau de mer, doux 
pourtant clans la face tannée, le criait 
assez. 

C'est pourquoi, assouplissant sa hau-
teur native, le marquis répliqua, d'un 
accent bienveillant : 

— Oui, mon ami, je suis venu toul 
exprès de Paris. Et j'aurai plaisir à 
me rendre compte tout de suite, si 
cependant, M. de Malestroy veut bien 
le permettre ? 

Le vieux remua les épaules, d'un 
mouvement qui en appelait à la fata-
lité. Et, rogue, il répondit : 

— Monsieur le comte a donné des 
ordres... Puisque M le comte veut ven-
dre son château, faut bien qu'il la 
montre aux acheteurs... Par consé-
quent, je suis aux ordres de Mon-
sieur... 

Tout en parlant, il avait ouvert la 
grille. Vivement Roland congédia son 
cocher, avec un large pourboire: 

— Ne vous occupez pas de moi, mon 
brave! Je ne sais pas combien dd 
temps je resterai ici, et comme la ville 
n'est pas loin, je reviendrai à pied. 

(A suivreh 
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Commaniqaés officiels français 

EN ARTOIS, nuit agitée, combats à coups de torpiltes et de grenades au 
,'ôrtin de Givenchy et dans la région entre Roclincourt et la ferme de Chantecler. 

AU NORD DU LABYRINTHE, l'ennemi, après avoir fait exploser une 
mine en avant d'un de nos ouvrages, a lancé une compag lie à l'attaque. Un vio-
lent combat s'est engagé, qui s'est terminé à notre avantage. L'ennemi n'a pas 
réussi à atteindre nôtre tranchée. Il n'a pu occuper que l'entonnoir formé par l'ex-
plosion de mine. 

Rien à signaler sur le reste du front. 

Dans la journée d'hier, nos avions ont lancé neuf obus de 90 sur la GARE 
DE NOYON et forcé deux ballons captifs à descendre. 

Ce matin, au nord-est de TH EZEY-SA1NT-MART1N, dans la RÉGION 
DE PONT-A-MOUSSON, un de nos avions de chasse a descendu un avion alle-
mand, qui est tombé dans les lignes ennemies. 

IDia. 28 XSTovemtore (28 lot.) 
En dehors de la canonnade habituelle, rien à signaler sur l'ensemble du front, 

*auf à l'ouest de BERRY-AU-BAC, où une forte reconnaissance ennemie a été 
dispersée par notre feu. 

Au cours de la journée, notre aviation a continué à être des plus actives. 

En BELGIQUE, un de nos avions, lancé à la poursuite d'une escadrille, a 
réussi à abattre un avion allemand qui est tombé à la mer au large de WESTEN-
DE-BA1NS. Un torpilleur et des canots allemands sortirent d'Ostende et de 
rWidde'keike, pour piocé 1er au sauvetage. Les hy iravions alliés et notre artille-
rie, ayant attaqué les canots, parvinrent à en couler un. 

Une escadrille de dix avions a bombardé les hangars de HABSHEIM, a 
l'est de Mulhouse. Huit obus de 155 et vingt obus de 90 ont été lancés sur les 
hangars qui ont pris feu. Un aviatik sur le terrain a été endommagé par nos pro-
jectiles. L'ennemi a vainement tenté d'engager la poursuite. Un aviatik, atteint 
par plusieurs balles de mitrailleuses, a dû atterrir. Un autre a capoté près de Lut-
ierbach. 

Dan» la région de NANCY, un avion allemand a été attaqué par un de nos 
avions de chasse. L'appareil français, s'approchant tout contre l'adversaire, a 
réussi à l'abattre. Un autre avion allemand, qui assistait au combat, a fait demi-
tour. 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE DES DARDANELLES 

Les 26 et 27 novembre, activité marquée des deux artilleries. L'ennemi a fait 
Exploser en avant de nos lignes une mine qui n'a pas causé de dégâts. 

A notre gauche, les Turcs ont, pour la première fois, employé des gaz suffo-
cants contre les Anglais, sans obtenir de résultat. 

ÉPÈCHES © 

Communique italien 
Rome, 28 novembre. 

Dans la sotte montagneuse du théâtre 
des opérations, la température très rigou-
reuse n'a pas ralenti l'activité de nos trou-
pes infatigables. Le long de ce front, l'ac-
tion de notre artillerie continue. 

Dans la vallée de RIO-FELIZON (Doi-
iej, notre offensive se développe régulière-
ment. Dans l'attaque sur Mrzli du 26 no-
vembre, nous avons pris à l'ennemi une 
mitrailleuse. 

Sur les hauteurs, au nord-ouest de Go-
RIZIA, nos attaques ont continué hier 
avec succès. Après avoir pris de haute 
lutte de fortes tranchées ennemies, à l'est 
de la cote 18S, nous avons fait 113 prison-
niers, dont 3 officiers. 

Aux environs d'OSLAVIA, après une 
lutte énergique, nous avons conquis une 
cote en montagne, au nord-est du pays, 
défendue avec acharnement par l'ennemi, 
qui a encore laissé entre nos m,ains 261 
prisonniers, dont i officiers. 

Dans le secteur du MONT SAN MICHE-
LE, nos troupes ont repoussé les habituel-
les contre-attaques de l'ennemi en lui infli-
geant de lourdes pertes et en lui faisant de 
nouveaux prisonniers, dont 2 officiers. 

Sur le restant du front, sur le CARSO, 
notre avança a fait encore quelques pro-
grès. 

Communiques russes 
Front occidental 

Pétrograd, 28 novembre. 
Une faible tentative allemande pour 

attaquer nos liqnes dans la région de la 
rivière de LA COURLANDE, à l'ouest du 
lac Babit, a été aussitôt arrêtée. En 
dehors de cette attaque, le calme- a été 
complet sur tout le fro:.'. 

Front du Caucase 
Dans la région du littoral da la mer 

Noire, au sud-ouest de KHOI'A, nos éclai-
rcurs ont accompli des reconnaissances 
avec succès. 

Près du village de TEVE, au non' du 
iac de Torloum, nos éclaireurs sont des-
cendus dans une passe abrupte au moyen 
de cordaqes el ont dispersé par un raid 
subit des détachements turcs et leur ont 
enlevé wn canon. 

Dans la réqwn de DOUTAKH, sur l'Eu-
phrate el à l'est de Malazghert, la situa-
tion est sans changement. 

Dans la région d'ARDJISCHE, sur la ri-
ve nord du lac de Van, près du village 
Khoschkcpri, nous avons rencontré des 
formations kurdes quL après avoir subi 
des pertes élevées, se sont repliées dans 
les montagnes. 

En PERSE, au sud du lac Ourmia, dans 
la région du village Kala,pasva, nos troupes 
ont eu une collision avec des bandes kur-
des el turques qui ont pris la fuite en Tur-
quie devant notre poussée. 

Dans la région de TEHERAN on ne si-
gnale rien après l'arrivée de nos troupes 
'dans les Villes de Enqhiiman et de Kere\i. 

Gommuniqué belge 
Le Havre, 28 novembre. 

:\uii et fournée calmes. Faible activité 
île l'artillerie. Les avions ennemis ont lan-
cé quelques bombes sur notre front. 

Communiqué monténégrin 
Voici le Communiqué officiel monténé-

grin en date du 28 novembre 1915 : 
Le 26 novembre, combats d'artillerie et 

reconnaissances sur tous les points. 
Du édité t-'e FÛTCHA, l'ennemi q tenté 

une vive attaque '"infanterie qui a été 
repoussée. 

NOTES OFFICIELLES 
UNE CIRCULAIRE DU GENERAL GALLIENI 

Réduction des Employés 
dans les Bureaux 

des Administrations publiques 
Paris, 28 novembre. —- Le ministre de 

la guerre vient d'adresser aux gouver-
neurs de Paris el de Lyon et aux géné-
-aux commandant les régions des instruc-
tions relatives a l'organisation du travail 
dans les bureaux. 

Et* ce.qui concerne la réduction des ef-
fectifs, le ministre rappelle tout d'abord 
jue seuls devront être affectés à des em-
plois sédentaires dans des bureaux des 
hommes du service auxiliaire. 

Les hommes du service armé dont la 
présence dans les sections de commis et 
ouvriers militaires d'administration et 
d'infirmiers est prévue par une récente 
circulaire devronl être, exception faite des 
experts et spécialistes, employés dans des 
conditions leur permettant d'être toujours 
disponibles pour le ravitaillement en per-
sonnel des unités des commis et ouvriers 
d'administration ou d'infirmiers du front 
ou pour la création d'unités nouvelles de 
celte nature. Dans presque tous les bu. 
reaux, le nombre des employés est exa-
géré. Ces hommes doivent être actuelle-
ment au courant de leur travail, et les 
services créés depuis le début de la guerre 
sont aujourd'hui sortis de la période d'or-
ganisation. Il y a là une double raison 
pour que l'effectif des hommes employés 
puisse être diminué. Or, il apparaît au 
contraire que, à de rares exceptions le 
nombre des secrétaires employés a été en 
augmentant, régulièrement. 

Le ministre rappelle les prescriptions 
très strictes de la circulaire du 6 septem-
bre 1915, tendant à réduire au minimum 
les secrétaires militaires et à titre parti-
culier. L'attention des commandants de ré-
gion est appelée sur le nombre des hom-
mes employés dans les corps de troupes 
?.t les bureaux de comptabilité ou détachés 
dans les administrations civiles et les mai-
ries. Toutes les réductions Dossihles de-

vront être effectuées le 20 décembre, date 
à laquelle sera établi un tableau faisant 
ressortir, pour chaque région, le nombre 
des hommes employés_ dans les bureaux 
de tous les états-majors, services et ad-
ministrations publiques, à la date du 1er 
novembre 1915, et le nombre de ceux 
dont lo maintien aura été jugé absolu-
ment indispensable. 

Le ministre n'hésitera pas, d'ailleurs, à 
intervenir après vérification, si c'est né-
cessaire. Pour l'administration centrale, 
le ministre prendra lui-même toutes me-
sures en vue d'effectuer les réductions 
nécessaires. En Ce qui concerne l'organi-
sation du travail, il est spécifié que les 
hommes du service auxiliaire maintenus 
dans des emplois sédentaires fourniront 
à l'avenir neuf heures de travail effectif 
par jour; ils auront droit, comme par le 
passé, à une demi-journée de repos par 
semaine (décision du 28 janvier 1915). 

Il sera étobli des tableaux de travail 
par les chefs de service intéressés, et les 
commandants de région devront s'assurer 
qu'ils sont exactement observés. 

Quant au couchage, seuls les hommes 
dont la fanille ou les ascendants directs 
habitent la ville dans laquelle ces hommes 
sont employés ou sa banlieue (pour Paris 
le département de la Seine) sont autorisés 
à coucher en ville, à la condition qu'au-
cun d'eux ne circulera après vingt heures 
trente. Le port de l'uniforme est pour eux 
obligatoire en toutes circonstances. 

L'autorisation de coucher en ville cons-
titue pour ces militaires une faveur et non 
un droit. Elle pourra être retirée à tout 
homme de troupe, par mesure individuelle 
ou collective, pour des raisons d'ordre dis-
ciplinaire ou pour tout motif d'ordre gé-
néral. 

Le ministre signale qu'il arrive trop 
fréquemment que des employés dans les 
bureaux soient autorisés à toucher en es-
pèces l'indemnité journalière. Il est rap-
pelé que cette allocation ne peut être at-
tribuée que dans des circonstances tout à 
fait exceptionnelles, dont les comman-
dants de région seront juges sous leur res-
ponsabilité. Cette autorisation ne pourra 
en particulier être donnée pour de sim-
ples commodités de service. Dans tous 
les autres cas, les caporaux et soldats 
prendront leurs repas à leur section ou 
au corps où ils seront en subsistance. 
Les chefs de corps ou de détachement or-
ganiseront pour chaque repas plusieurs 
services aux heures qui s'accorderont le 
mieux avec les nécessités du travail des 
bureaux. 

En principe,1 seule la permission de 
dîner en ville pourra être accordée aux 
caporaux et soldats. Les' sous-officiers 
pourront être exceptionnellement autori-
sés à déjeuner également en ville. Ces fa-
cultés données pour un temps limité ou 
jusqu'à nouvel ordre pourront toujours 
être suspendues ou retirées; elles ne 
pourront être accordées que par lo chef de 
corps ou de détachement, de sa propre 
initiative, ou sur la demande de l'auto-
rité militaire qui emploie le sous-officicr 
ou le soldat secrétaire. En aucun cas, 
cette faveur ne pourra entraîner l'attri-
bution de l'indemnité journalière. 

FRONT RUSSE 

Les Allemands 
UN FIDÈLE ALLIÉ 

Tukkum 
Pétrograd, 28 novembre. — À la sui-

te du succès remporté ]iar les Busses 
près du lac Kangher, à quinze vers-
tes de Tukkum, les Allemands se hâ-
tent d'évacuer celte ville. 

Tukkum, dans le gouvernement de Cour-
lande, est un chef-lieu de district, à 30 kilo-
mètres du golfe de Riga, à 50 kilomètres au 
nord - ouest de Mitau, à la même distance à 
l'ouest de Riga. 

UN BRILLANT FAIT D'ARMES 
Pétrograd, 28 novembre. — On donne 

les renseignements suivants sur le récent 
combat qui s'est déroulé près de la ferme 
de Boersemunrie, sur le front de Riga. 

Ayant concentré un nouveau groupe-
ment de forces très importantes autour 
de cette ferme, les Allemands firent une 
tentative vigoureuse pour rompre les li-
gnes russes et approcher de Riga. Après 
une longue préparation de l'artillerie lour-
de, ils entamèrent une série d'attaques 
furieuses. La lutte dura tonte une journée. 
Les tranchées passaient de mains en 
mains. Il y eut un carnage terrible dans 
le cimetière situé près de la ferme. Les 
cadavres entassés formaient de vrais 
monticules. 

LQ victoire russe fut décidée par les 
cosaques sibériens qui, par un mouve-
ment peut-être téméraire mais foudroyant, 
parurent soudain sur les derrières des co-
lonnes allemandes. La défaite de l'ennemi 
a été complète, et le butin fait par les 
Russes, considérable. 
LES TRANCHÉES ALLEMANDES 
Pétrograd, 28 novembre. — Le contras-

te des tranchées russes et des tranchées 
allemandes semble bien indiquer que la 
démoralisation dont parlaient il y a quel-
ques jours des prisonniers allemands est 
exacte. La ralinn ries soldats a été réduite 

LES VOIES DE COMMUNICATION 
RUSSES EN ÉTAT DE SIÈGE 

Genève, 28 novembre. — Les voies fer-
rées et les voies fluviales entre Vôlogda 
et Arkhangel, ainsi que les pays avoisi-
nants ont été, par ordre du tsar, déclarés 
en état de siège et placés sous les ordres 
du gouverneur militaire d'Arkhangel. 

Entente russo-roumaine 
pour le Transit 

des Munitions 
Bucarest, 23 novembre (reçue le 28). 

— La commission roumaine envoyée 
à Pétrograd pour y négocier une en-
tente avec le gouvernement russe au 
sujet du transit sur le territoire russe 
des munitions et marchandises à des-
tination de la Roumanie vient de télé-
graphier au ministre de la guerre que 
la Russie avait accordé toutes les faci-
lités demandées. 

Des ordres ont été immédiatement 
donnés pour la mise en état et l'agran-
dissement du port de Kola, où arrive-
ront les munitions attendues. Cepen-
dant, par suite de certaines circons-
tances, les transports ne pourront com-
mencer d'une manière intensive que 
vers la fin du mois de décembre. 

FRONT SERBE 

Les Bulgares 

SOLENNEL HOMMAGE 

il la Mémoire de jfliss Gavell 
Au Trooadéro 

Missions russes en France 
Paris, 28 novembre. — Le général Jilins-

ky, représentant du commandant en chef 
des armées russes, S. M. le tsar Nisolas, 
auprès du gouvernement français, sera 
reçu aujourd'hui par le Président de la Ré-
publique française. Le général Jilinskyest 
l'ancien chef de l'état-major de l'armée 
russe, et avait déjà été chargé d'une mis-
sion à Paris en 1913. 

Il se rendra dans quelques jours au 
grand quartier général des armées fran-
çaises, où il restera comme représentant 
du haut commandement russe. La présen-
ce du général Jilinsky auprès de nos chets 
militaires est un nouveau et précieux té-
moignage de l'unité de vues qui anime les 
desseins des nations alliées. 

On signale, d'autre part, le passage en 
France d'une mission militaire conduite 
par le colonel Krivenko, de l'état-major 
général des armées russes, et composée 

1 au colonel du génie Erniolaev, du capital-
| ne d'artillerie de la garde Baklount, et du 
I capitaine du régiment Preohrajenski Ve-
! deniapine. Ces oficiers, qui tous se sont 

distingués dans la guerre actuelle, ont pour 
mission d'échanger des vues sur les mé-
thodes de guerre pratiquées sur les divers 
fronts, et de resserrer les liens de camara-
derie entre les armées alliées. 

Les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

A L'OUVRAGE, LES BOCHES I 
L'Homme enchaîné (M. Clemenceau) : 
Alors, ils sont fatigués, les Boches î Pro-

posez-leur donc LII bon siège capitonné, sire, 
au lieu d'un cheval d'armes à enfourcher. 

La besogne est rude, j'en conviens : il reste 
tant de femmes à éventrer, tant de petits 
enfants encore tout entiers au sein de leur 
mère. 

Allons, courage ! Tueurs infatigables, ban-
dez vos muscles, comme dit le digne empe-
reur de vos âmes, et ne vous arrêtez pas 
tant qu'il y aura de la chair humaine à sai-
gner. Après tout, le seigneur de la guerre 
ne vous conduira jamais plus loin que le 
pôle, et vous vous reposerez tout à votre 
aise, comme Tartarin, en descendant de l'au-
tre côté 

L'ENTENTE STRATEGIQUE 
La République française : 
La France lutte de toutes ses forces, de 

toute son âme pour la vie. Elle ne peut pas 
comprendre, elle ne peut pas accepter qu'au-
tour d'elle on marchande encore et qu'on 
hésite lorsqu'il s'agit de questions aussi 
graves ot aussi urgentes que cette question 
de l'unité de tactique et de l'unité de direc-
tion. 

Nous voulons espérer que le général- Ji-
linsky apporte le consentements de la Rus-
sie, et que demain, après le retour de lord 
Kitchener, revenant d'Orient en passant 
par Rome, nous apprendrons enfin l'accord 
de tous les alliés sur un plan commun, sous 
une direction unique, pour les résolutions dé-
finitives. 

Nous avons fait de bonne foi l'union; 
maintenant il faut réaliser l'unité. 

LES ALLEMANDS SE FATIGUENT 
Excelsior : 
Cependant, nos adversaires se fatiguent. 

Ne nous abusons pas au point de les ima-
giner au bout de leur effort, mais rappro-
chons divers indices caractéristiques. Le 
ministre de l'intérieur de Saxe parle de-
vant la Chambre de ce royaume des sacri-
fices que le peuple allemand doit supporter 
en silence. Le maréchal Hindenburg re-
tarde l'offensive sur Riga souhaitée par ses 
troupes, à qui l'on a dit qu elles trouve-
raient la paix dans cette ville. Le kaiser 
enfin fait annoncer qu'il diffère son entrée 
à Constantinople. ci Maximilien Harden, 
l'enfant terrible de la presse allemande, 
annonce à ses compatriote,- qu'on les trom-
pe en leur laissant croire que les alliés dé-
sirent traiter. 

LA PEUR DE LA GREGE 
La Libre Parole : 
L'inter view dt M. Rhallys a stupéfié beau-

coup do Français tant il suait la peur. M. 
Rhallys n'a péché que par franchise. Il a 
dit que son pays avait peur des Boches et 
il l'a laisse entendre sans aucune restric-
tion. Ma^ ce qui distingue la Grèce des au-
tres neutres c'est qu'elle a peur et qu'elle 
l'avoue, tandis que les autres ont peur et ne 
l'avouent pas. 

La Suisse, dont 1e gouvernement interdit 
tes conférences de M Fegliester sur les cri-
mes de Louvain et de Reims, alors qu'un 
jia.steur emboché a toute licence de célébrer 
les douceurs des camps do prisonniers fran-
çais en Allemagne, qu'il visita avec l'appro-
bation de tous les kommandanturs, la Suis-
se, dls-ie a aU5*t peur des Boches que la 
Grèce. Seulement, cette peur se traduit par 
des décrets, des interdictions, des formules 
rdministrativ « et sèches. Elle se voit moins, 
mais à la Hollande le pompon. 

En Italie 
Kitchener traverse Turin 

Milan, 28 novembre. — Lord Kitchener, 
rentrant de sa visite sur le front, es' ar-
rivé ce matin à 10 h. 10 et est reparti pour 
Turin à midi et demi. Pendant ; n bref 
séjour, lord Kitchener, avec sa suite, a 
traversé la ville et est allé, en auto, au 
château Sforzesco, où il a visité rapide-
ment le musée archéologique et la galerie 

H]'art. 
Peu avant midi, il est allé déjeuner, 

puis s'est rendu ensuite directement à la 
gare. Lord Kitchener, reconnu par les vi-
siteurs du château Sforzesco et par le 
public, a été à plusieurs reprises chaleu-
reusement salué. 

En Roumanie 
MESSAGE DU ROI AU PARLEMENT 
Bucarest, 28 novembre. — La session 

ordinaire du Parlement a été ouverte au-
jourd'hui par le roi, entouré du prince 
héritier et des ministres. 

Le souverain, longuement acclamé, a 
lu le message suivant : 

« La session actuelle s'ouvre au milieu 
des mêmés soucis que la précédente an-
née. La guerre ensanglantant le monde 
autour de nous continue avec un acharne-
ment croisse De nouveaux Etats sont 
entrés également dans le combat, donnant 
au conflit européen des proportions tou-
jours croissantes. 

» Celte situation nous impose davantage 
le devoir d'unir nos efforts pour la dé-
fense des graves intérêts de la Rouma-
nie, en nous élevant tous avec notre 
coeur et notre intelligence au-dessus de 
toute autre préoccupation. Dans la ses-
sion ouverte aujourd hui, vous aurez à 
vous prononcer sur divers projets de lois 
et crédits pour faire face aux difficiles 
circonstances actuelles, et je ne doute pas 
ni de la sagesse avec laquelle vous les 
examinerez, ni du patriotisme éclairé qui 
vous fera seconder le gouvernement. 

» le suis nol'inunent convaincu que vous 
continuerez à remplir les besoins de notre 
chère armée, qui sait toujours se mon-
trer aifjne de l'amour et de la confiance du 
pays cl sur laquelle se base plus que ja-
mais la situation qui est due à la Rouma-
nie. 

» Rempli 4e confiance dans l'avenir de 
notre chère Roumanie, je prie Dieu de bé-
nir vos travaux. » 

En Perse 

Portugal 
Lisbonne, 28 novembre. — Depuis le dé-

but de la guerre, le Portugal a fait montre 
pour la cause des alliés d'un courage et 
d'un dévouement qui l'honorent, Fidèle à 
son alliance séculaire avec l'Angleterre, 
et à son amitié traditionnelle avec la Fran-
ce, il a fait parvenir aux alliés, dès la pre-
mière demande, tout ce qui constituait sa 
force en armements, en chevaux et en 
munitions. * 

Pour aider par tous les moyens possi-
bles au triomphe du droit et dé la liberté, 
il n'a pas compté avec ses ressources. En 
vain, quelques esprits timorés ou intéres-
sés invoquèrent le danger espagnol pour 
le Portugal lui-même, et te péril'allemand 
pour les colonies portugaises. Rien n'é-
branla la loyauté du pays de CamoCns. 

L'Angleterre demanda des fusils, le Por-
tugal! lui en envoya 30,1)00 et une vingtaine 
de millions de cartouches. Il alimenta le 
port de Gibraltar au détriment de ses in-
térêts les plus vitaux; il donna à la France 
58 canons, représentant une partie impor-
tante de son artillerie moderne, et. malgré 
ses embarras financiers, il refusa d'accep-
ter une indemnité quelconque. Il aspire 
même à prendre une part plus active à la 
guerre, car il pense que, dans son intérêt 
moral, il faudrait que son rôle équivoque 
cessât le plus tôt possible. Il est intéressé 
au triomphe des alliés sans lequel son in-
dépendance ne serait plus qu'un vain mot. 

Le sentiment, de leur inaction et de leur 
position fausse qui fait que le ministre 
d'Allemagne réside toujours dans le pavs 
allié de l'Angleterre et ami de la France, 
exaspère les Portugais et crée entre eux 
des dissensions graves. Le gouvernement, 
et le peuple portugais aspirent à donner 
non seulement des armes mais des soldats 
à la grande cause, et attendent avec impa-
tience que ce concours leur soit demandé 
par les alliés. 

POUR LA DEFENSE DES COTES 
Amsterdam, 28 novembre. — Une mis-

sion portugaise est, arrivée en Hnllanrio 
dans le but d'acheter de petits navires de 
400 tonnes destinés à protéger les côtes 
du Portugal. 

Déclaration du Schah 
Pétrograd, 28 novembre. — On mande 

de Téhéran qu'au cours de l'audience qu'il 
a accordée au ministre de Russie, le schah 
a déclaré qu'il ne faut attacher aucune im-
portance aux bruits que l'on a fait courir 
de son intention de quitter la capitale. 

Le schah a dit aussi qu'il ne se dissimule 
pas la gravité de la situation intérieure de 
la Perse, en raison de l'attitude provocan-
te de nos ennemis, mais qu'il croit que 
les gendarmes rebelles se rendront h la 
raison. Le schah espère que la bienveillan-
ce que lui témoignent l'empereur de Rus-
sie et le gouvernement impérial lui per-
mettront de s'acquitter de son devoir en-
vers le oavs. 

Remaniement ministériel 
Lisbonne, 28 novembre. — Le parti 

unioniste et le parti évolutionniste ayant 
refusé, contrairement à l'opinion des dé-
putés démocrates, de collaborer à la for-
mation d'un ministère de concentration 
nationale, qu'ils n'estiment pas nécessai-
re en ce moment, le Président de la Ré-
publique a chargé M. .' Tonso Costa de 
former le nouveau cabfnêt. 

Lisbonne, 28 novembre. — Les parle-
mentaires, membres du parti démocra-
tique, qui forment ta majorité du Con-
grès, se mettront aujourd'hui d'accord 
avec M. Affonso Costa sur la formation 
d'un cabinet démocrate. 

En Allemagne 
Les Pertes prussiennes 

Amsterdam, 28 novembre. — Les listes 
des pertes prussiennes n. 370 donnent les 
noms de 79,104 tués, blessés et disparus. 
Le nombre indiqué sur les dix listes pré-
cédentes s'élevait à 78,370. 

Le total des listes jusqu'à présent se 
monte à 2,178,918 noms. 

Une Journée d'AssisLance 
Berne, 28 novembre. — On a fixé aux 3, 

4 et 5 décembre la date des trois grandes 
journées d'assislance. Le clergé des di-
verses confessions a été invité à exhorter 
les fidèles à se montrer généreux pendant 
les trois jours. 

Camp d'Aviation 
allemand à Cîèves 

Amsterdam, 28 novembre. — On ap-
prend de source sù.re que les A'Iemands 
achèvent en Ce moment l'installation d'un 
grand camp d'aviation et d'aérostation à 
Clèves, ville prussienne située à quelques 
kilomètres du point où le Rhin entre en 
Hollande. 

Les Plaintes des Paysans 
Genève, 28 novembre. — On écrit de 

Mulhouse que c'est maintenant au tour 
des paysans de se plaindre. Les protesta-
tions contre le renchérissement des pro-
duits agricoles ont amené h fixation des 
prix maxima. La population des campa-
gnes s'y soumet, mais elle demande à son 
tour l'établissement des prix maxima sur 
les autres denrées de première nécessité. 

Des plaintes nombreuses parviennent 
aux journaux, énumérant les «anses diver-
ses qui aggravent la situation du paysan. 
Cest, d'une part, le manque de main-
d'œuvre. et d'autre part, la hausse consi-
dérable de tous les produits que le pay-
san doit acheter, en ' particulier W four-
rages artificiels, la laine, le cuir, la vian-
de. 

Certains détails .sont typiques. Pans un 
village où il n'y a pas d'électricité, il faut 
s'éclairer au pétrole ou à la . ugie. Or, 
un correspondant qui demeure dans ce vil-
lage a reçu, du 1er avril au 5 ; ombre, 
un litre de pétrole, et d'autres familles 
un demi-litre. Quant à la lnugie, elle a 
monté de 0 marks 65 à 2 marks le pa-
quet. L'éclairage revient à 1 mark pour 
six heures avec une seule bougie allumée. 
Le savon a également quadruplé rL prix 
et est monté de 30 pfennigs à 1 mark 20 la 
liv l'Ç. 

Les paysans s'indignent qu'on leur enlè-
ve toute possibilité de faire des bénéfices 
sur les céréales comme sur les produits 
laitiers, et ils réclament des mesures ana-
logues à celles qui les frappent pour l'en-
semble des marchandises et des produits 
manufacturés. 

En Autriche 
Persécutions contre les Tchèques 

Londres, 28 novembre. — Malgré les 
connu uniques officiels du gouvernement 
d'Autriche-Hongrie, la situation politique 
y devient de plus en plus grave. Le gou-
vernement sévit surtout, contre tous ceux 
des Tchèques et des^iSlaves qu'il soupçon-
ne d'avoir été en relations avec les puis-
sances alliées. 11 cherche aussi à atteindre 
des politiciens tchèques réfugiés à l'étran-
ger, où ils travaillent pour I indépendance 
de leur nation. On a procédé à un grand 
nombre d'arrestations. Ainsi, on a arrêté 
toute la rédaction du journal « Cas », qui, 
il y a quelque temps, fut supprimé, et 
dont la politique était inspirée par le dé-
puté tchèque et professeur Masaryk, sé-
journant actuellement à Londres. 

Deux semaines après on en a relâché 
quelques-uns, mais les autres sont restés 
sous les verrous. On commence à s'atta-
quer aux femmes; on a emprisonné la fille 
do M. Masaryk, Mlle Alice Masarvk, con-
nue pour ses efforts d'organisnlirin" du tra-
vail social; puis, Mme Hana Benes, fem-
me du privât. Docent, de l'Universilé tchè-
que de Prague, qui, lui aussi, a quitté 
1 Autriche il y a quelque temps. En outre 
on a mis en prison Mine Hajek, dont lé 
mari était rédacteur au «Cas», <-t Mme 
Dusek, femme d'un autre rédacteur au 
même journal. Cello-ci fut arrêtée com-
me otage, puisque son mari était absent de 
Prague au moment où on voulait procé-
der à son arrestation. 

En Arabie 
L'Attitude amicale 

des Senoussistes 
Le Caire, 28 novembre. — Le chef Se-

noussi continue à observer une attitude 
entièrement amicale envers le gouverne-
ment, mais certains éléments hostiles de 
l'ouest ont réussi à persuader quelques 
Arabes à commettre des actes d'agression 
sans importance contre nos postes de la 
frontière. . 

Afin d'éviter des troubles possibles, nos 
petits postes de la frontière sont concen-
trés à Matral, où une force suffisante a 
été établie pour protéger les Arabes con-
tre une agression. 

Salonique, 27 novembre. — Selon 
des nouvelles que l'on vient de rece-
voir à Salonique, l'armée bulgare at-
taque Krushevo. 

La ville de Krushevo est située à 
l'ouest de Prilcp et au nord de Monas-
tir, dont elle est éloignée de quarante 
kilomètres environ. Elle est distante 
de la frontière d'Albanie d'une soixan-
taine de kilomètres. 

RETRAITE EN BON ORDRE 

Bucarest, 28 novembre. — Seize soldats 
autrichiens qui avaient été faits prison-
niers par les Serbes et qui se sont éva-
dés d'Uskub, viennent d'arriver à Sofia. 
Ils déclarent que la retraite des Serbes 
d'Uskub s'est exécutée dans l'ordre le 
plus parfait, comme une véritable manœu-
vre, et que les autorités serbes ont eu le 
temps de faire enlever de la ville tout ce 
qui avait une valeur militaire ou était 
susceptible d'être utilisé d'une façon quel-
conque par les Bulgares. 

A KOSSOVO 
Genève, 28 novembre. — Les dernières 

dépèches de Vienne reçues ici assurent 
que la plaine de Kossovo serait com-
plètement dans la possession dès trou-
pes coalisées austro-allemandes. 

LA DEFENSE DE MONASTIR 

Salonique, 28 novembre. — Des com-
bats ont été engagés au sud de Prilep en-
ire Serbes et/ Bulgares. Devant les forces 
supérieures de l'ennemi, les Serbes ont 
dû se replier; mais ils continuent de pro-
téger Monastir. 

Monastir, 27 novembre. — Les Serbes, 
qui élaient hier à Brod et à Kruschevo, 
au nord de Monastir, ont occupé aujour-
d'hui Movak, à dix kilomètres à l'est de 
la ville. 

Les attaques des forces bulgares, qu'on 
évalue à deux divisions contre 10,000 Ser-
bes, deviennent plus pressantes. On croit 
que le retard de l'action des Bulgares 
contre la ville est provoqué par l'attente 
de renforts. 

Les blessés serbes, qui étaient soignés 
dans les hôpitaux militaires, sont partis 
hier pour l'Albanie. 

LA SITUATION SUR LE FRONT 
DES ALLIES 

Salonique, 28 novembre. --- On ne si-
gnale aucun changement sur les fronts 
des alliés pendant ces deux derniers jours, 
des avalanches de neige ayant suspendu 
les opérations pour le moment. Quelques 
escarmouches ont en lieu hier entre les 
avant-postes français et bulgares. Aucu-
ne autre information n'a été reçue concer-
nant le mouvement des armées serbes ou 
austro-allemandes, que l'on sait être en-
trées dans la région du vieux Sandjak. 
Dans leur retraite, les Serbes ont subi des 
perles d'hommes peu élevées. Les Bulga-
res ont attaqué les Serbes au sud de Pri-
lep. Ils les ont obligés à se retirer, sans 
toutefois les poursuivre. 

En fait, on considère qu'il est très dou-
teux que les Bulgares puissent poursuivre 
les Serbes, en raison de l'état des routes 
et des passes dès montagnes. L'hiver a fait 
son apparition beaucoup plus lôt que d'ha-
bitude dans les Balkans. 11 ne serait pas 
surprenant si la campagne était suspen-
due pondant une période assez longue. La 
neige est tombée aujourd'hui à Salonique. 
C'est presque un phénomène, puisqu'il 
n'en était pas tombé depuis huit ans. 

Les troupes anglaises et les approvi-
sionnements continuent à arriver. 

Les Monténégrins 
héroïques comme les Serbes 

UNE BELLE PROCLAMATION 
DU ROI NICOLAS 

Cettigne, 28 novembre. ■— Le roi Nico-
las a adressé à son peuple une énergi-
que proclamation. Il invile la population 
à être calme devant le danger qui me-
nace le Monténégro, et il rappelle l'hé-
roïque défense de la Serbie, aujourd'hui 
envahie. 

L'armée serbe a dû se replier vers les 
montagnes du Monténégro, où les forces 
des deux royaumes serpes, unies contre 
les ennemis communs, résisteront vaillam-
ment. Fidèle à ses traditions, le Monté-
négro poursuivra la lutte jusqu'à la 
mort, qu'il préfère qu'à l'esclavage. Les 
alliés s'étant chargés de ravitailler la po-
pulation du Monténégro et son armée, 
celle-ci défendra le sol glorieux de la pa-
trie sans épargner son sang. 

Elle combattra de mo' lagne en monta-
gne, autour de son roi, avec l'ardeur que 
donne la pleine confiance en la victoire 
définitive du Monténégro et de ses grands 
alliés. 

En Grèce 
SITUATION ENCOURAGEANTE 

Athènes, 28 novembre. — Ce soir, une 
grande activité règne dans les milieux 
officiels: mais on exprime l'opinion dans 
les cercles gouvernementaux et diploma-
tiques qu'il n'y a pas lieu d'être inquiet. 
Pourvu qu'on ne fasse aucun effort pour 
contraindre la Grèce à sortir de la neu-
tralité, on a la ferme espérance qu'on 
trouvera la solution des questions d'or-
dre militaire. 

Dans son ensemble, la situation est en-
courageante. 

Athènes. 28 novembre. — L'exposé des 
facilités demandées par l'Entente pour 
assurer la liberté de mouvement des 
troupes alliées en Macédoine, remis avant-
hier au gouvernement hellénique par les 
ministres de la Quadruple-Entente, préoc-
cupe tous les cercles politiques grecs. 

La Grèce peut consentir, sans déroger 
à la politique de neutralité bienveillante 
que le gouvernement a déclaré vouloir 
observer envers l'Entente. 

La « Nea Mimera », organe gouverne-
mental, dit à ce sujet : h Nous ne doutons 
pas que le gouvernement soit animé du 
désir d'être agréable aux alliés. Les de-
mandes de l'Entente doivent être ''ob-
jet d'une étude très approfondie, afin que 
la Grèce ne soit nas entraînée malgré 
elle à sortir de ln politique de neutralité 
que l'Entente a déclaré vouloir respec-
ter. » 

ESPOIRS D'ARRANGEMENT 

Paris, 28 novembre. — Le président du 
conseil grec, M. Skouloudis, a déclaré au 
correspondant du « Temps » que son at-
titude ne s'inspire que des intérêts de la 
Grèce. Parlant de ses sentiments, il a 
appuyé sur sa ferme volonté d'agir de fa-
çon à bien démontrer que l'incident récem-
ment surgi provenait de malentendus, et 
qu'il a élé attribué à des considérations 
d ordre purement théorique une portée 
positive et matérielle. 

Le président Ou conseil, qui s'exprime 
dans notre langue comme un Français a 
conclu que la Grèce se trouve entre l'en-
clume et le marteau. La situation du gou-
vernement est des plus délicates, des 
plus périlleuses. 

En Bulgarie 
SOCIALISTES TRADUITS 

EN COUR MARTIALE 
Bucarest, 28 novembre. - On mande de 

bo ia que onze membres du parti socia-
lise bulgare, parmi lesquels quelques dé-
putés, viennent d'être traduits devant la 
cour martiale, sous l'inculpation d'être les 
auteurs d un manifeste anonyme qui a été 
répandu ces jours-ci parmi les ouvriers 
et paysans de la région de Sofia. 

Le document les invitait à ne pas se 
laisser entraîner par la folie de conquête 
et 1 esprit de spoliation des cercles offl-
H » l\,e, ,a faire tons leurs efforts en vue 
du rétablissement de la nais. 

Paris, 2S novembre. — La manifesta-
lion organisée par la Ligue des droits de 
l'homme en l'honneur de miss Edith Ca-
vell, la patriote anglaise assassinée par 
les Allemands en Belgique, a eu lieu celte 
après-midi dans la salle des fêtes du Tro-
cadéro, en présence du Préskient de la 
République, et sous la présidence de M. 
Painlevé, ministre de l'instruction publi-
que. • 

Cette cérémonie, dont le succès a dé-
passé toutes les espérances, a revêtu un 
caractère particulièrement solennel. Ce fut 
moins une matinée musicale qu'un hom-
mage dans le genre de ceux que l'Anti-
quité avait mis en honneur pour glorifier 
la mémoire des héros et martyrs de la 
patrie. 

On remarquait dans la nombreuse as-
sistance : le Président de la République 
et Mme Raymond Poincaré, accompagnés 
du général Duparge, secrétaire général de 
sa maison militaire; des délégués de la 
présidence du conseil et des ministères; 
MM. Joseph Thierry et René Besnard, 
sous-secrétaires au ravitaillement et à 
l'aviation; les ambassadeurs d'Angleterre, 
d'Italie, dé Serbie et de Belgique; les pré-
fets do la Seine et de police; les présidents 
du Conseil municipal et du Conseil géné-
ral; MM. Georges Payelle premier pré-
sident de la Cour des comptes; Liard, vice-
recteur de l'Académie de Paris, membre 
de l'Institut; le général Clergerie, repré-
sentant le gouvernement militaire de Pa-
ris; Appell, membre de l'Institut, doyen de 
la Faculté des sciences; la plupart des 
membres du Comité central de la Ligue 
des droits de l'homme; Georges Corneau, 
président du conseil de l'ordre du Grand-
Orient de France; Mme Manger, repré-
sentant la Fédération des instituteurs et 
institutrices de la Seine, ainsi qu'une dé-
légation d'infirmiers et infirmières des hô-
pitaux anglais de Paris, etc. 

Tout d'abord ce fut M. Ferdinand Buis-
son, ancien député de la Seine, ancien di-
recteur de l'enseignement primaire au mi-
nistère de l'instruction publique, qui ou-
vrit la séance en sa qualité de président 
de la Ligue française pour la défense des 
droits de l'homme et du citoyen. 

Discours 
de M. Ferdinand Buisson 

Après avoir déclaré que son rôle se bor-
nait à retracer les faits, il s'acquitta do 
cette mission en suivant ligne à ligne les 
documents diplomatiques publiés par le 
gouvernement anglais. Et c'est ainsi qu'il 
rappela la vie de miss Cavell qui, après 
avoir passé plus de vingt onnées comme 
infirmière dans les hôpitaux, carrière 
qu'elle embrassa par vocation, fonda à 
Bruxelles une grande école normale d'am-
bulancières, bientôt connue de toute'l'Eu-
rope. Son arrestation et les irrégularités 
de son procès, sa condamnation et les ini-
quités qui l'ont empêchée d'être grâciéc, 
malgré l'intervention du ministre des 
Etats-Unis, la scène tragique de son exé-
cution, enfin les derniers mots qu'elle pro-
nonça avant de recevoir le coup morte! 
qui l'abattit et qui sont d'une grande pa-
triote et d'une grande chrétienne: « J'ai 
fait mon devoir pour mon pays. Mainte-
nant le patriotisme n'est pas tout. Si près 
de Dieu et de l'éternité, je veux partir 
sans haine pour personne. » 

« Par-dessus tous les drapeaux qui s'u-
nissent à celui dé la France dans celte 
croisade libératrice du vingtième siècle, 
dit M. Buisson, il nous semble voir flotter 
bien haut un plus large, un plus magnifi-
que étendard que saluent enfin avec con-
fiance et respect les monarchies alliées do 
la République. C'est celui là même où nos 
pères, devançant l'histoire, osaient, ins-
crire les droits de l'homme et le droit des 
peuples, celui où se lisent les trois mots 
prophétiques, future devise des nations 
autonomes de l'Europe nouvelle : liberté, 
égalité, fraternité des hommes et des na-
tion "<. » 

Discours de M. Painlevé 
Le ministre de l'instruction publique, 

prenant ensuite la parole, se demande par 
quel miracle une victime unique peut à 
ce point concentrer la pitié et l'amour de 
toutes les nations. 

« C'est, dit-il, que parmi tous les atten-
tats de cette guerre atroce, cet attentat 
est le plus odieux qui ait été accompli con-
tre l'humanité. La méchanceté pédante et 
policière du militarisme prussien, sa ri-
gueur tatillonne et implacable se sont ce 
jour-là surpassées. Cet arrêt est le plus 
brutal et le plus insolent défi que la jus-
tice d'une soldatesque ait porté à la jus-
tice tout court. S'il existait un homme qui 
ne sût rien de la guerre, il suffirait de lui 
raconter le procès de miss Cavell pour 
qu'il prît en horreur le nom allemand. 

» Et qu'elle est donc la dangereuse crî> 
minelle contre qui se hérissait tuut cet ar-
senal d'inquisition impitoyable ? C'est und 
femme qui, depuis vingt ans, s'est dévouée 
sans repos au soulagement de toutes les 
misères. Dans Bruxelles, qui frémit soua 
la botte du conquérant, elle a soigné aveu 
un égal dévouement malades et blessée 
de toutes les armées, vainqueurs et vaitu 
eus, envahis et envahisseurs. » 

L'orateur rappelle à son tour la der> 
filète phrase de miss Edith Cavell, puirf 
il ajoute : 

« L'Allemagne ne s'est pas accusée. 
L'Allemagne ne s'est pas excusée. Ses ju^ 
ristes en sont encore à éptloguer m:séra< 
blement sur là régularité de la procédure/ 
Ils affirment que toutes les prescriptions 
de leur Code militaire ont été respectées, 
te! un bourreau qui pour alléger sa res-
ponsabilité la rejetterait sur l'instrument 
de torture qu'il aurait lui-même fabriqué. 

» Et ils ne comprennent pas que c'est 
précisément la légalité de ce meurtre qui 
en fait l'horreur. Miss Cavell aurait été' 
tuée au coin d'une rue par une brute ivre, 
ce serait un douloureux fait-divers; mais' 
que son procès et son exécution aient été 
conformes à la justice allemande, qu'une 
telle cruauté ail élé réglementaire, c'est là 
Ce qui est intolérable. 

» Messieurs, que l'abîme est profond qui 
sépare.notre état de l'âme d'un peuple ca-
pable d'une pareille conception de là loi.. 
Tant que l'Allemagne n'aura pas senti an1 

fond d'elle-même la honte et le remords 
de ce crime, i! n'y aura pas de paix pos-
sible entre elle et l'humanité. Même Si la1 

violence et l'iniquité devaient, hypothèsn 
irréalisable et absurde, l'emporter sur la1 

justice et le droit, il n'est pas un homme 
digne du nom d'homme qui ne préférerait; 
succomber avec miss Cavell que de trioni-' 
pher avec ses assassins. 

» Mais ce n'est point à la défaite, c'esfl 
à la victoire que marchent ces milliers1 

de jeunes gens qui, au lendemain de la 
tragique sentence, se sont engagés dans' 
l'armée anglaise pour demander au peu-
ple allemand raison de ce meurtre. 

» Bientôt, les nations crucifiées vôrronî 
la fin de leurs tortures. La grandeur de 
leur gloire se mesurera à la grandeur da 
leur infortune et de leur stoïcisme. 

«L'héroïque Belgique, l'indomptable, 
Serbie, dont la résistance fait l'admiration 
du monde, seront délivrées, rétablie.'; dans-
leur indépendance politique et économi-
que. Elles renaîtront plus vivaces, plus 
prospères que famais. C'est, la promesse, 
que du haut de la tribune leur faisait, il 
y a trois semaines, le chef du qouverne-
ment français. C'est la promesse des qua-
tre grandes nations unies pour la liberté, 
du monde et que leurs ressources inépup 
sables rendent invincibles. Elles ne dépû' 
seront les armes que quand celte promes' 
se sera réalisée. 

» Alors, dans un monde apaisé plus conj 
forme à celui que rêvait ce grand cœur, 
l'image de miss Edith Cavell reprendra 
son originelle sérénité. Puisque la justice 
aura triomphé, puisque la barbarie sn;t 
vaincue, elle pourra laisser rayonner s;t 
douceur. C'est ainsi qu'elle revivra dan.-,* 
la mémoire des hommes, comme dans les 
monuments qui perpétueront son souve-
nir, c'est, pour elle que semblera écrit lo 
vers du poète : 

» Dors, 0 blanche victime, en notre âme pro« 
, Uonde. »r 

» La force brutale qui a cru l'abattre lui 
aura donc assuré une vie éternelle. 

«O mort, où est ton aiguillon?» s'écrie, 
en songeant à miss Cavell, le grand écri-
vain américain Hall Caine, «O sépulcre, 
où est ta victoire?» 

» En vain, ils ont fusillé la petite infir^ 
mière; la petite infirmière est désormais* 
une figure de l'humanité. En vain, il ont 
enterré son corps dans le vil cimetière de 
la prison de Bruxelles. Son âme incorrup-
tible échappe nu lOmbeftiJ. En vain ils ont 
cru éteindre cette flamme; elle court inex-
tinguible à travers le monde. 

»0 petite infirmière anglaise, vous n'a-
vez pas été vaincue; vous êtes, nu con-
traire, victorieuse pour l'éternité. 

» Vous symbolisez désormais toute \$ 
légion de ces femmes héroïques qui dan«i 

les ambulances s'en vont prodiguer leur 
dévouement anonyme et leur héroïsme si-
lencieux. Vous prenez rang parmi ces gar-
diennes impérissables de l'idéal humain 
dont le nom se transmet d'âge en âge 

»En celte commémoration qrand'io™ 
qui devance l'histoire, devant le peuple 
de France accouru en foule pour vous cé-
lébrer, nous vous saluons comme l'annoiu 
ciatrwe dune humanité meilleure et. du 
droit triomphant, n 

Après ces éloquentes paroles, saluées 
par les applaudissements enthousiastes t!aSreCnecéen,ière' * ̂  

NOUVELLES DIVERSES 

Paris, 28 novembre. — Le Secours na-
tional, au nom de son comité tout entier, 
vient d'adresser des éloges à tous les 
fonctionnaires qui apportent un si géné-
reux tribut à cette institution, et au per-
sonnel des P. T. T. en particulier. 

Dans l'apport, le personnel des P. T. T. 
occupe- la première place avec 1 million 
100,496 fr. 75. En outre, les K ï. 1. ont 
créé, sous les auspices dû Soutien frater-
nel el de l'Orphelinat des sous-agents, une 
œuvre de protection des orphelins leur 

| personnel. 
Chacun, chez les agents des P. T. T., 

veut faire plus et mieux. Bedoublant de 
zèle, ils augmentent le don mensuel afin 
d'alléger le plu„ de misères possible dans 
un magnifique élan de fraternité. 

« Nous aurons, s'ècrient-ils dans l'appel 
de l'A. G., l'incomparable satisfaction d'a-
voir fait un peu de bien. » 

Les Frais de Statistique 
de l Etat civil ne doivent pas 

incomber aux Communes 
Paris, 28 novembre. — Le conseil d'Etat 

vient, de rendre un arrêt qui intéresse tou-
tes les mairies. 

On sait que tel dépenses des registres 
de i'étût civil sont obligatoires pour les 
commune*, au:, termes rie la loi munici-
pale de 1884. Depiye, des circulaires sont 
intervenues, qui dans l'intérêt de la statis-
tique ont imposé aux manies des travaux 
assez assujettissants. C'est ainsi que des 
bulletins d'étal civil doivent contenir des 
indications étendues, et que pour les dif-
férencier, les municipalités doivent se mu-
nir de cartons de diverses couleurs. De 
là des sujétions et des dépenses supplé-
mentaires, assez modestes d'ailleurs, doi-
vent incomber aux communes. 

Le maire de Coutures-sur-Drot (Giron-
de) t a contesté, et sur son pourvoi, le con-
seil d'Etat vient de lui donner raison. L'ar-
rêt porte que la statistique demandée au 
maire ne pouvait pas être établie au moyen 
de simples extraits ou relevés des actes 
de l'état civil déposés à la mairie: qu'elle 
nécessitait des renseignements ou des re-
cherches en dehors des énonciatiôns con-
signées à ces actes. Les frais occasionnés 
par rétablissement d'une statistique aussi 
complète et aussi étendue n'ont été mis à 
la charge des communes par aucune dis-
position législative, el ne peuvent être en-
visagés comme renlrant dans les dépenses 
des registres de l'étal civil. 

Un Sosie de Joîîre 
Genève, 28 novembre. — Des soldats 

cantonnés à Moret ont rencontré dans le 
Moratois un sosie du général Joffre, res-
semblant à s'y méprendre nu généralis-
sime français, ris l'ont fait photographier 
et Ont envoyé le portrait au commandant 
en chef des ormées de la République 

Lo général Joffre vient de faire parvenir 
ses remercimenls à Moret par une carte 
expédiée du grand quartier général en date 
du 18 novembre. 

Evasion d'ÔJf ciers allemands 
Briançon, 28 novembre. — Trois officiers 

allemands internés au fort de Ranriouillet 
ont pris la fuite à la faveur de la nuit. 
Ils ont été retrouvés dans le"S Alpes. Deux 
d'entre eux avaient les pieds gelés; le 
troisième était mort de froid. 

L'EMPRIOT NATIONAL 

Paris, 28 novembre. — Les nouvelle* 
qui arrivent de toutes part au sufpl de 

toutefois, 1! ne sera possible au mi-
nistère des finances d'établir des prév 
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Mort de M. Sarrien 
Paris 28 novembre. - M. Sarrien an-

cien président du conseil, est mort à' une 
heure d'une hémorragie cérébrale chez 
son fils, 2o2, boulevard Sainl-Germain 
*Â* W 3 àU' ramenô au dom cite du dé ont 32, avenue de l'Observatoire 

Jean-Mar e-Ferdinand Sarrien était m 
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M. Sarrien fut ministre de la justice en 
898, dans le cabinet Brisson, et a p,ési dence du consej, , . a presi 
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.Le caractère de l'homme politique nui 

vent de disparaître lui avait valu des 
sy.npath.es dans tous les partis. ] était 
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sé m L ,G hi S°", ft-e et a snn n*le Pas-se, mais aussi à la sagesse de ses avis.  « 
L'Admission à l'Ëco'e centrale 

Paris, 28 novembre. — Voici la liste dc<g 
candidats admis au concours de 1915 pour 
l'Ecole centrale des arts et manufactures î 

1er, Morel; 2e, Do-Hun-Chan; 3e, Reuiflet-
je, Seguin; 5e, Esmenjaud; 6e, Bouver- 7e 
Delangbe; 8e, Monvoisin; 9e, Chrétien• 'lOe 
Barres; lie, Peyre, 12e, Leroy; 13e Danev 
et Gardelle; 15e, Dallerv; 16e Bars- lie 
Fontaine; 18e, Cheguillaume ; 19e 7*1,1! 
cher -J0e Châtelain; 2l«, Mounier 22e Car-
net, 23e, Paletti; 24e, Bloc; 25e t afnn 

26e, Jacon; 27e, Gathron; 28e' CnurtAt- <o« 
Pouthier; 30e, daillard; 31e Lambert ' tî' 
Hadamard; 33e, Tailhàries;' WFïïSntOifj 
3oe, de Beugny d'Hagerue; 36e Doe }j 

Davîdi
 48e

. Noirot; 49e. Jacques ^SOef ïun|î 

♦ 



DEPECHES DE LA JOURNÉE 
LA PETITE GIRONDE 

Dans les Balkans 
MEILLEURES NOUVELLES 

Salonique 28 novembre. - Les nou-
^ velles sur la situation au théâtre balka-

nique laissent entrevoir quelque espoir. 

LES SERBES PRENNENT KRUCHEVO 
Athènes, 28 novembre. — Les Serbes 

ont pris Kruchevo, à l'ouest de Prilep. 

33 % DES BULGARES HORS DE 
COMBAT 

Bucarest, 28 novembre. — Selon des 
» Intormalions d'une source absolument 

sûre de Bulgarie, les perles de l'armée 
(bulgare en tués, blessés ou disparus de-
puis le commencement rie la guerre nllein-

.± tiraient le tiers des effectifs mis en ligne. 
>. Rien quau Combat île Vulin, les Bulgares 

tont perdu 17,000 hommes. 
La proportion des tués est supérieure 

de près du double a celle atteinte pendant 
les guerres balkaniques, et la plupart des 
blessés l'ont été à l'arme blanche, et de 
telle sorte qu'ils sont définitivement hors 
de combat. 

CONTRE LA VOIE FERREE 
SOFIA-CONSTANÏTNOPLE 

Athènes, 28 novembre. - Les aviateurs 
alliés ont tenté de détruire la voie ferrée 
entre Sofia et C< nstanlinople en jetant 
des bombes sur le pont traversant la Ma-

L ritza. 
* A MONASTIR 

Athènes, 28 novembre. -— A Monastir 
fcont arrivée- d'abondantes munitions. 

LES AUSTRO-ALLEMANDS CONTRE 
LES FRANCO-ANGLAIS 

Salonique, 28 novembre. — Les Alle-
mands et les Autrichiens, en deux colon-
nes, avancent en Macédoine. Les Aile 
mands sont à Prichlina, les Autrichiens 
Dnt dépassé Mitrovitza. Ces colonnes en-
nemies ont pour objectif Uskub, où les 
attendent les Bulgares. 

Dans dix jours, la Serbie aura subi corn-
ai plèlement le sorl de la Belgique. Se. sol-

dats sont en retraite a travers l'Albanie. 
Ce n'est donc plus la Serbie, c'est la Fran-
ce et l'Angleterre que l'Allemagne O. l'Au-
triche viennent combattre sur le Vardar. 

POUR RAVITAILLER LES SERBES 

Rome, 28 novembre. — Toutes les' me-
sures ont élé prises pour ravitailler les 
Serbes à travers l'Albanie septentrionale. 
On utilise le fleuve Bojana, qui réunit le 
lac Scutari à la mer Adriatique. La Boja-
na peut être parcourue par des vapeurs 
et cnalnnds Des convois de vivres ont élé 
déjà envovés par celte voie à l'armée 

.î- serbe. On utilise aussi la route Antivari-
*\ iPorignritza à travers le Monténégro. Le 

Monténégro a mis toutes ses ressources 
au service de l'armée serbe: bien nue 
pauvre, il possède encore assez de vivres 
accumulés pendant la dernière trêve. 

LE VIEUX ROI AU COMBAT 
Athènes, 28 novembre. — La bataille 

'de Pirot dura cinq jours. Lé roi Pierre, 
arrivé au front, monta à cheval et sou-
tenu par deux sol/lats, encourageait ses 
troupes qui combattirent avec furie. 

A la fin de la journée, le roi s'évanouit 
ide fatigue, mais étant revenu h lui, il dé-
clara pourtant qu'il resterait avec ses 

, troupes jusqu'au bout. 
* LA ROUTE LIUMA-DIBRA 

Salonique 28 novembre. — Dix mille Al-
banais travaillent activement à la cons-
truction de la route Liuma-Dibra. 

L'OCCUPATION DE KRAJUJEVATZ 
Athènes, 28 novembre. — Krajujevatz 

fut occupée par les Allemands après qua-
tre jours de combat. Les Serbes, qui te-
naient de fortes icsitions à Bagfadan, 
disposant de deux divrsions contre qua-
tre aux Austro-Allemands, durent se re-
tirer devant la menace d'encerclement. 

DEBARQUEMENT DE TURCS A VARNA 
Bucarest, 28 novembre. — Des trans-

r ports turcs, escortés par le « Goeben n et 
le « Breslau », et Lv's sous-marins, ont 
débarqué c'-s troupes et des munitions à 
iVarna. 

LA CONCENTRATION RUSSE 
CONTINUE EN BESSARABIE 

Bucarest, 28 novembre. — Les Russes 
continuent de concentrer des forces dans 
la Bessarabie septentrionale. Après la 
revue passée par ie tsar, les troupes ont 
gagné Bolgrade, ville située au nord du 
lac Jalpuch près du mur de Trajan. 

Dans le port de Reni, sur le Danube, les 
soldats russes construisent dé nouveaux 
appontemenb pour accélérer l'embarque-

* menf des forces. 
Parmi le grand noml re de bateaux qui 

«Rendent dans ce port se trouvent deux 
navires hôpitaux de ta Croix-Rouge. 

'Autriche (?) 
Genève, 28 novembre. — Les jour-

naux suisses publient une dépêche de 
Bucarest qui prête au gouvernement 
roumain l'intention d'envoyer un ulti-
matum à l'Autriche aussitôt que 500,000 
hommes de troupes des puissances de 
l'Entente auront été concentrés dans les 
Ualhans. 

DANS LES VILLES ROUMAINES 
DU DANUBE 

Athènes, 28 novembre. — On déclare 
dans certains milieux informés que tiutes 
les villes roumaines sur l« Danube ont 
àté évacuées par les autorités locales. 

En Russie 
APPEL ANTICIPÉ 

Pétrograd, 28 novembre. — Le ministre 
de l'intérieur a publié une Note qui fait 
prévoir l'appel anticipé de la classe 1916, 
c'est-à dire des hommes nés en 1897 qui 
ne devaient être convoqués normalement 
qu'en 1918. 

 —♦ 

UNE NOTE 
de l'Ambassade russe 

Pans, 28 novembre. — L'ambassade im-
À. périale de Russie rorle à la connaissance 

de ses nationaux qu'en \erlu d'un ukase 
Snipérial en date du 27 octobre/9 novem-
bre 1915, relatif à un nouvel appel de ter-
ritoriaux, doivent se rendre en Russie 
pour rejoinrl.o leurs cor, respectifs: 

ï. Les territoriaux du second ban, ap-
partenant aux contingents des années-
1916 à 1910 inclusivement: 

2. l.es territoriaux du second ban, de 
confession ménonnite, appartenant aux 
contingents des années 191G à 1910 in-
clusivement 

Une Mission russe 
auprès de notre Gouvernement 

Paris, 28 novembre. — Après visite 
de lord Kitchener à Paris et au gr»nd 
quartier général, voici que, à quelques 
jours seulement d'intervalle, en compa-
gnie du général ri'Amade, revenant rie 
mission en Bussie, le général Gilinsky 
vient à Paris, chargé de mission. C'est un 
des généraux les plus estimés de l'empire. 

Les généraux d Amarie et Gilinsky sont 
arrivés à la gare du Nord. Dans une des 
salles d'attente de la gare, i salon tendu 
rie velours rouge et rehaussé de drapeaux 
nux couleurs françaises et russes avait 
Été aménagé. , 

Le général Gilinskv et le général d A-
r marie furent accueiilis chaleureusement 

par M Isvolski. ambassadeur rie Bussie 
à Paris: le général Pau et le général Gra-
Eiani, directeur de l'infanterie au minis-
tère 'de la guerre. 

Le Cabinet démissionnaire 
ne se représentera pas 

Lisbonne, 28 novembre. — Le cabinet 
'démissionnaire ne se représentera pas de-
vant le Parlement. Les membres parle-

X 'méritoires du parti démocratique ont, voté 
une molion de confiance à M. Aiïonso 
Costa et ils ont nommé une commission 
chargée de donner une solution à la crise. 

En Turquie 
Athènes, 28 novembre. — Une dépêche 

ijc Constantinople dit que des Manifestes 
révolutionnaires ont été répandus dans 
l'armée turque et affichés dans les gares, 
tes Manifestes invitent les soldats à tour-
ner leurs armes contre les gouvernants 
£mi conduisent le pays à l'abîme. 

lies Alliés et la Grèee 
VERS L'ENTENTE 

Athènes, 28 novembre.— Voici sur quels 
points le mémorandum des alliés remis à 
M. Skouloudis, qui l'a communiqué au 
roi, demande des précisions définitives : 

1" Usage des chemins de fer Saloni-
que à Sérès, D.oiran, Guevgueli, Mo-
nastir; 

T Dispersion des forces helléniques 
sur le pourtour de la frontière; 

3° Autorisation pour nos torpilleurs 
et autres navires légers de poursuivre 
dans les eaux territoriales des îles les 
sous-marins ennemis. 

Athènes, 28 novembre. — Le Bureau de 
la Presse communique la Note suivante 
au sujet de la nouvelle démarche des 
puissances de l'Entente : 

t « Les représentants des puissances de 
l'Entente s'étant rendus chez le ministre 
des affaires étrangères, lui ont soumis, 
dans un esprit amical, certaines deman-
des et lui ont exprimé en même temps leur 
désir qu'elles soient acceptées. Ces deman-
des se rapportent aux facilités '-elatives 
aux troupes alliées à Salonique. 

»Le ministre des affaires étrangères, 
après avoir pris connaissance des deman-
des des quatre puissances, s'est réservé 
d'y répondre en temps opportun. 

"D'autre part, on déclare de bonne sour-
ce que la démarche faite par les ministres 
de la Quadruple Entente avait pour but de 
déterminer les facilités demandées pour 
a: suer les libres mouvements des trou 
pes alliées en Macédoine, et dont la pre-
mière Note n'avait parlé qu'en termes gé-
néraux. Comme on doit te comprendre, la 
liberté de mouvements implique le libre 
usage par les alliés des voies nécessaires 
pour le transport et le ravitaillement des 
troupes. Les navires des alliés devront 
bénéficier de certaines latitudes. 

» D'après les journaux, il est probable 
qu'avant, de ch nner une réponse, ie gi>u 
vernement tiendra à consulter l'état-major 
général grec et proposera probablement 
nux puissances de l'Entente de nommer 
des experts militaires pour discuter avec 
l'état-major général grec les demandes re-
latives à Salonique contenues dans la 
nouvelle Note de l'Entente. » 

Athènes, 28 novembre. — Les ministres 
de l'Entente ont demandé que la réponse 
à leur dernière Note fût faite aussitôt que 
possible. 

Athènes, 28 novembre. — On consi-
dère que les demandes des puissances 
sont acceptables pour la Grèce. 

SYMPTOMES DE REVIREMENT 
Londres, 28 novembre. — «J'ai de bon-

nes raisons, télégraphie d'Athènes le cor-
respondant du « Daily Mail », pour affir-
mer que la déclaration faite par la Grèce 
de bienveillante neutralité et d'amitié cor-
diale, Se transformera bientôt en quelque 
chose de plus que la non-opposition aux 
mouvements des forces alliées. L'armée 
grecque n'est plus considérée comme une 
menace, mais plutôt comme un avantage 
en faveur des alliés. Rien n'a encore été 
dit de ce qui se produirait pour les pour-
suivants au cas où les troupes alliées se-
raient obligées de se retirer sur le terri-
toire grec. » 

DEPART DE M. DENYS COCHIN 

Athènes, 28 novembre. — M. Denys Co-
chin a quitté ce matin Athènes. Il s'est 
embarqué au Pirée à bord du croiseur 
grec « Hellé ». Lorsque M. Denys Cochin 
a quitté Le Pirée, des manifestations de 
sympathi pour le ministre français et 
pour la France se sont produites. Le maire 
du Pirée, accompagné de tout le Conseil 
municipal, est allé saluer M. Denys Co-
chin au moment de son embarquement. 
Une foule immense, massée le long des 
quais, a .ait à cet. ami de la Grèce une 
ovation enthousiaste. 

LES CONDITIONS 
de la Coopération italienne 

Rome, 28 novembre. — D'une source 
certaine, on déclare que le gouvernement 
italien n'a jamais exclu sa participation 
aux opérations de ses alliés dans les Bal-
kans; seulement il s'est réservé d'interve-
nir lorsque le moment lui semblerait le 
plus opportun. C'est ainsi qu'il a jugé inop-
portun l'envoi d'une expédition italienne à 
Salonique, estimant qu'elle serait arrivée 
trop lard. Une expédition italienne en Al-
banie a été longuement étudiée; elle n'est 
pas écartée, mais une pareille action doit 
être coordonnée avec les opérations sur 
l'Isonzo et le Carso. 

C'est surtout pour aider la Serbie que 
l'Italie a intensifié son action sur le front 
autrichien, agissant en cela en harmonie 
avec la Russie, qui se prépare à faire un 
effort formidable et décisif contre la Buko-
vine et la Transylvanie. 

Si les fronts occidental et oriental de 
l'Autriche étaient rompus par les Italiens 
et par les Russes, les résultats seraient 
également décisifs dans tes Balkans, parce 
qu'on arriverait à couper les communica-
tions des Austro-Allemands avec la Bul-
garie et la Turquie. 

Au moment où l'Allemagne croit à la 
réalisation de son rêve oriental et égyp-
tien, une double action italo-russe en Au-
triche méridionale et en Hongrie sera plus 
efficace qu'une expédition directe dans les 
Balkans. 

L'APPEL DE LA CLASSE 1917 
LE RAPPORT DU COLONEL DRIANT 

Paris, 28 novembre. — C'est mardi, nous 
l'avons dit, que la Chambre (et ce sera le 
sujet d'un important débat militaire) se 
prononcera sur l'appel de la classe 17. 

Le Journal officiel publie le rapport ré-
digé pur le colonel Driant, au nom de la 
a-omission de l'armée, sur te projet. Le 
député de Meurthe-et-Moselle insiste sur 
la nécessité de voter sans retard le projet, 
rappelant que l'intention du précédent 
ministre rie la guerre était de convoquer 
la classe 17 en novembre, parce qu'il ju-
geait nécessaire de consacrer cinq ou six 
mois à son instruction, afin de la rendre 
mobilisable dans le courant d'avril. 

Le colonel Driant indique pour quelles 
raisons le projet n'a pu être voté à 
temps. 

Le rapporteur dit : « Le ministre s'est 
laissé convaincre par cette importante 
considération, et la commission de l'ar-
mée vous demande de l'autoriser à ap-
peler la classe 1917 sous les drapeaux 
après cette date du 15 décembre, de ma-
nière à la rendre mobilisable en ■ .ai. » 

Le colonel Driant ajoute : On ne sau-
rait assez répéter qu'en demandant l'in-
corporation le plus tôt possible le gouver-
nement n'a pas pour cela l'intention de 
jeter, dès le mois de mai, ces jeunes gens 
sur la ligne de feu. La meil'. ure preuve 
en est que, d'accord avec le général en 
chef, le ministre de la guerre n'a prélevé 
personne jusqu'à ce jour sur la classe 
1916. Cette classe est intacte. Incessam-
ment, elle va être dirigée CJS dépôts rie 
l'intérieur, où d'ailleurs elle donne des si-
gnes d'impatience, sur les dépôts de pas-
sage de la zone des armées. Là, ces élé-
ments seront prêts à être jetés, en quel-
ques heures, sur un point quelconque du 
front. Là, elle percevra la rumeur loin-
laine de la bataille quotidienne, se fami-
liarisera avec la pensée rie rejoindre ceux 
qui la livrent depuis de longs mois, et, 
se haussant naturellement dans cette at-
mosphère de bravoure à la hauteur de 
ses devoirs, elle complétera son éducation 
morale, plus importante que 1\ utre, n'en 
doutez pas. 

»La classe 1916, appelée sous les dra-
peaux le 12 avril, a donc déjà plus de 
sept mois d'instruction. Elle en p-ssera 
probablement d'autres encore sans con-
tact immédiat avec l'ennemi. Il pourra 
en être de même pour la classe 1917, le 
haut commandement ayant le plus grand 
intérêt de ménager l'emploi de ce mer-
veilleux appoint, fait d'enthousiasme et 
de jeunesse, mais du moins elle sera là, 
disponible de mai à juillet, mois éminem-
ment favorable aux opérations de guerre, 
et c'est pourquoi l'appel n'en peut plus 
être différé. » 

Le colonel Driant tient ensuite à rassu-
rer les familles sur l'appel d'aussi jeu-

nes recrues, et il énumère les mesures 
prises par l'administration rte la guerre : 
les casernes exclusivement réservées aux 
contingents 1917; tous les jeunes soldats 
de cette classe pourvus d'une fourniture 
complète de couchage; le chauffage des 
locaux assuré; l'habillement comportant 
deux collections ri'elfets d'intérieur, deux 
paires de brodequins, une paire de sabots-
galoches avec des chaussons, ries sous-
vêtements chauds (jerseys, tricots, chaus-
settes en quantité suffisante); l'alimenta-
tion rendue variée grâce à l'installation 
dans les casernes de rations rie viande 
de 400 grammes et de boissons ebauries 
distribuées au retour d exercices pen-
dant les journées rigoureuses; l'instruc-
tion conduite avec la plus rande pru-
dence, suivant une marche savamment 
progressive, par la sélection des catégo-
ries et en tenant compte des différences 
d'aptitude et d'entraînement: enfin, la col-
laboration étroite des médecins et des 
chefs rie corps pour éviter le surmenage 
et assurer l'observation ries prescriptions 
d'hygiène. Le député rappelle que, de plus, 
le ministrg a pris l'engagement formel 
que toutes les ressources en hommes adul-
tes que peut fournir la stricte application 
de la loi Dalbiez seront utilisées avant 
l'emploi de la classe 1917. 

500,000 Arméniens 
victimes des Turcs 

Londres, 28 novembre. — De longs dé-
tails sont communiqués par lord Brice 
sur les atrocités commises par les Turcs 
contre les Arméniens. 

L'illustre historien a recueilli ces dé-
tails à différentes sources. Ils se corrobo-
rent mutuellement e4 .se rapportent aux 
25,000 Arméniens chassés de Mersina et 
qui meurent par milliers sur les routes, 
aux souffrances qu'ont à endurer les pay-
sans et montagnards des régions de Van, 
de Mouch et Sasoun, aux milliers d'êtres 
qui succombent dans la campagne entre 
Osrnanie et Alep, etc. 

Des personnes de sens rassis, bien do-
cumentées sur la question, évaluent à 
plus de 500,00<) à la date du 15 août der-
nier le nombre d'Arméniens qui ont péri 
par Suite des cruautés exercées contre 
eux par les Turcs. Le territoire qui a subi 
cette persécution comprend sept provinces 
d'où les Arméniens ont été, pourrait-on 
dire, déracinés par l'extermination. L'œu-
vre n'a plus à être complétée qu'à Alep et à Adana. 

Il y a un an 
29 NOVEMBRE 1914 

Le roi d'Angleterre George V est parti 
dans la soirée du 29 novembre pour la 
France, afin d'y visiter le quartier général 
de l'armée britannique. 

Sur le front russe, des combats acharnés 
se poursuivent dans les régions de Stru-
kow et de Zgierz Les Russes se sont em-
parés de canons et de mitrailleuses. Les 
troupes autrichiennes de Bukovine se re-
tirent précipitamment devant les Russes 
qui ont réoccupé Czernowilz. Dans la ré-
gion des lacs de Mazurie et de la rivière 
Angerap, les troupes russes repoussent 
les Allemands des positions fortifiées 
qu'ils occupaient. 

A.u Congo belge, après l'important com-
bat livré par le commandant Henry le 9 
octobre, près de Kisangoué, au nord du 
lac Kivu, les troupes belges ont pour-
suivi leur mouvement offensif en terri-
toire allemand. Dans la même région, un 
détachement commandé par le lieutenant 
Rose, a infligé le 29 octobre un nouvel 
échec aux forces allemandes. Pendant ce 
temps, au nord de l'Oubanghi et du 
moyen Congo, deux colonnes françaises 
opéraient d'ans la Lobaye et la Sangha. 
Les forces allemandes occupant ce terri-
toire, acquis au Cameroun par le traité de 
19H, ont été refelées loin dans le nord. 

M. Justin Gotiart à Bordeaux 
Dans l'après-midi de dimanche, M. Justin 

Godart, sous-secrétaire d'Etat du service 
de santé au ministère de la guerre, accom-
pagné de M. Olivier Bascou, préfet de la 
Gironde; de M. le médecin-inspecteur Cla-
me, directeur du service de santé de la 18e 
région, et de M. Charles Gruet, maire, a vi-
sité plusieurs formations sanitaires de 3or 
de aux. 

M. Justin Godart est reparti le soir pour 
Paris, par le train de 22 heures 30.  « 

socieront avec l'Etat pour affranchir la pa-
trie. 

L'emprunt est la clef de voûte de tout l'é-
difice économique de la nation. Tous les 
moyens de production doivent contribuer à 
la victoire nécessaire, qui placera la Fran-
ce au premier rang des peuples. 

On ment beaucoup en Allemagne. On affir-
me que la France est lasse. On croit que 
nous vouions nous réserver l'aisance égoïste. 
Nous répondrons en jetant 50 milliards à la 
face du monde ! 

La Mutualité agira dans la plénitude de 
ses forces. Le concours des caisses collec-
tives est assuré. Le conférencier prouve élo-
quemmènt que tous les fonds confiés à l'Etat 
doivent être convertis. Il faut que dans le 
régime nouveau des actionnaires de la 
France, les mutualistes se trouvent au pre-
mier rang. Ils ne veulent pas spéculer, ils 
veulent faire œuvre de solidarité vivante et 
fructueuse. 

Mais le principal apport viendra de l'ef-
fort individuel des mutualistes. Ils souscri-
ront avec empressement, et tous voudront 
figurer au livre d'or qui sera plus tard écrit 
à la gloire de 1s Mutualité, pour prouver 
qu'elle a toujours lié son sort à celui de la 
patrie. 

La cause de l'emprunt est bedle et facile à 
défendre. I * conduite de la nation a été ad-
mirable N'oublions pas que la France dé-
fend la cause de la lumière. Elle est le sol-
dat de l'avenir, et nous fournirons les ar-
mes nécessaires à sa victoire. 

M. Mabilleau termine son exposé en réci-
tant un sonnet d'Edmond Rostand, que nous 
avons publié dans nos colonnes. Les audi-
teurs lui font une longue ovation. 

En quelques phrases vibrantes, le colonel 
Buja:, adjure les présidents et les délégués 
des Sociétés ttii'tiudtstes de se faire les apô-
tres de 1 emprunt. Puis, l'assemblée décide 
à l'unanimité d'adresser le télégramme sui-
vant au mini-trc des finances : 

« Réunis à Bcrdeaux, salle de l'Athénée, à 
l'occasion d'une conférence de MM. Lourties 
et Léopold Mabilleau, sur la participation de 
la Mutualité à'l'Emprunt National, les mu-
tualistes girondins, représentant 452 Socié-
tés, 70,000 membres, dont 50,000 mobilisés, 
ont, à l'unanimité, affirmé leur ardente vo-
lonté d'agir collectivement et individuelle-
ment pour assurer le succès de 1' « Emprunt 
de la Victoire. » 

le fils du sympathique chef d'escadron f-ré-
déric-Hippolyte Péragallo, commandant te 
fronf de mer de Royan, et appartient ,jar 
sa mère à une des plus anciennes familles 
bordelaises. 

— Jean Judde de Larivière, caporal au 
2e tirailleurs marocains, a été cité, le £6 
mars 1915, à l'ordre de la brigade dans les 
termes suivants : 

«Jeune caporal, a toujours montré . oaa-
coup d'allant; blessé à la tête de son escoua-
de en l'entraînant à l'assaut des tranchées 
allemandes, le 9 mai 1915. » 

Certe citation comporte la croix de guerre 
avec étoile d'argent. 

M. Judde de Larivière compte à Bordeaux 
plusieurs parents et de nombreux amis qui 
se joindront à nous pour lui adresser de 
sincères félicitations. 

— Le maréchal des logis Robert Mestre. 
du 58e régiment d'artillerie, vient d'être r.Hé 
à l'ordre du jour de l'artillerie du ..." corps, 
avec décoration de la croix de guerre. Nous 
sommes heureux de publier ci-dessous :ette 
citation ; 

« Depuis un an est sans cesse employé aux 
missions délicates et périlleuses; y déploie 
une intelligence avisée, une admirable cons-
cience, un mépris absolu du danger. A /oc-
casion d'une attaque récente, s'est dépensé 
sans compter, de jour et de nuit, pour la 
construction d'observatoires dans tes tran-
chées de première ligne; a ensuite a.suré 
jusqu'au bout son service d'observateur 
dans une tranchée prise sous un feu vte 
lent et qui a été complètement bouleversée. » 

M. Robert Mestre, ancien élève du lycée 
de Bordeaux, ingénieur - chimiste de la Fa-
culté des sciences de l'Université, est le fils 
de notre distingué collaborateur scientifi-
que M. le chimiste P.-C. Mestre. 

— Notre concitoyen M. Jean Faisandier 
ingénieur des mines de l'Ecole de Saint-
Etienne, sous-lieutenant au 6e régiment du 
génie, a été l'objet, le 30 octobre dernier, de 
la citation suivante : 

« Commandant une section de génie ;har-
gée de prendre part à l'attaque du 26 octo-
bre, n'a cessé de se tenir aux endroits les 
plus exposés et de circuler entre le» divers 
chantiers où travaillaient les hommes de sa 
section. A donné à tous l'exemple d'un su-
perbe sang-froid. » 

Cette citation comporte la croix de guerre 
avec étoile d'argent. Ajoutons que M. Jean 
Faisandier, qui appartient à une famille 
aussi connue qu'estimée à Bordeaux et 
dans notre région, était parti comme sergent 
d'infanterie au 108e de ligné. 

— Un de nos anciens gardions de la paix 
de Bordeaux, René Lamothe. qui fait hon-
neur au corps auquel il apnartenait, a été 
l'objet de deux citations : l'une à l'ordre du 
régiment, l'autre à l'ordre du corps d'armée. 
Nous sor:mes heureux de les reproduire ci-
dessous : 

Ordre <"i jour du régiment du 3 juin 1915 : 
» René Lamothe, soldat de 2e classe au 80e 
régiment d'infanterie : est resté à son poste 
d'observation d'entonnoir, materé une blessu-
re à la tête. » 

Or ' du corps d'armée du 29 octobre 1915 : 
« René Lamothe. caporal au 80e régiment 
ri'infa îterte : blessé en défendant énergiquo-
ment à la grenade un barrage de sape qu'il 
venait f Î pousser en avant vers l'ennemi. 
Déjà cité. » 

Service médical civil 
Par suite de la guerre, une importante 

commune du département de la Gironde se 
trouve actuellement dépourvue de service 
médical. 

La municipalité intéressée, désireuse de 
parer au danger que présente cette situa-
tion, serait disposée à allouer une subven-
tion mensuelle au praticien qui lui prête-
rait son concours. 

Les médecins français ou belges dégagés 
de tontes obligations et munis d'un diplô-
me officiel, sont invités, en conséquence, ; 
adresser leurs demandes de renseignements 
à la préfecture de la Gironde (Ire division, 
1er bureau), où les indications utiles ,:ur 
seront fournies concernant la commune 
susvisée. 

Exposition des Trophées 
de Guerre 

Le Comité fédératif des Sociétés d'anciens 
combattants de 1870-71, qui s'occupe, avec le 
concours de la municipalité, de l'autorité 
militaire et préfectorale, de l'organisation à 
Bordeaux d'une Expositibn de trophées de 
guerre, fait un pressant appel auprès des 
personnes qui auraient en leur possession 
des objets pouvant intéresser cette Exposi-
tion, de bien vouloir écrire ou faire des of-
fres à M. Bayle, délégué officiel, rue Man-
dron, 16, qui'fera le nécessaire pour faire 
prendre les objets à domicile. 

Un catalogué officiel donnera le nom des 
personnes qui voudront bien collaborer à 
cette patriotique initiative, et tous les objets 
prêtés seront soigneusement entretenus et 
remis après l'Exposition, par les soins et aux 
frais du Comité. 

Toute personne qui aura prêté des objets 
aura droit à une carte d'exposant, qui lui 
donnera l'accès dans l'enceinte de l'Exposi-
tion pendant toute sa durée. 

L'Exposition des trophées de guerre se 
tiendra à l'hémicycle de l'esplanade des 
Quinconces. L'inauguration en sera faite 
pour les fêtes rie Noël, sous la présidence de 
M. Chaumet, député de la Gironde, ancien 
ministre. 

Les sommes que produiront les entrées 
sont destinées à venir en aide aux blessés, 
aux œuvres de guerre et aux œuvres patrio-
tiques de la ville de Bordeaux. 

EMPRUNT NATIONAL 5 °A 
On souscrit sans frais au 

COMPTOIR NATIONAL fESCOMPTE 
à BORDEAUX et LIBOURNE 

Sur le Front italien i Ponr ïla?™[ nalional 

Les Autrichiens évacuent 
des Positions 

Rome, 28 novembre. — Les nouvelles 
du front confirment que les Autrichiens 
ont commencé l'évacuation d'une partie 
des positions qu'ils tiennent encore sur 
l'Isonzo et le Carso. le camp retranché 
de Gorizra va donc être abandonné avec 
Tolmino et Plezzo. 

La clé de toute la défense autrichienne 
était le mont San - Michèle, qui désormais 
est tout entier au pouvoir des Italiens. Les 
pièces lourdes de 305 mil!: nètres qui dé-
fendaient les principa'.s positions ont été 
retirées pour qu'elles ne tombent pas au 
pouvoir de l'ennemi. La nouvelle ligne de 
défense, autrichienne se trouverait à plu-
sieurs kilomètres en arrière. 

Heureux Effet 
de la Mission Kitchener 

sur le Rôle de l'Italie 
Rome, 28 novembre. — La presse ita-

lienne est unanime à interpréter la visite 
de lord Kitchener à Rome comme un pre-
mier événement destiné à réaliser la coor-
dination des efforts entre les alliés relati-
vement aux opérations militaires et aux 
négociations diplomatiques de la Quadru-
ple Entente. 

Lord Kitchener, arrivant dans la capi-
tale de l'Italie après sa rapide visite a 
Salonique t à Athènes, a pu informel le 
gouvernemeni italien des difficultés de la 
guerre sur le théâtre balkanique et de la 
nécessité urgente I surmonter toutes les 
difficultés qui s'opposent à une prompte 
intervention de l'Italie. 

Tandis que lord Kitchener conférait 
avec le chargé d'affaires de France, les 
minisires s'étaient réunis. Dans cette réu-
nion, on a défini tes modalités à envisa-
ger et les moyens à meltre en œuvre en 
vue d'une action commune des alliés 
dans l'Orient balkanique. 

L'action balkanique sera conforme aux 
intérêts généraux, et la part importante 
que l'Italie va y prendre sera une des ba-
ses de l'effort commurr, méthodiquement 
préparé. On peut, dire sans crainte que 
tes alliés ne tarderont, pas à prendre avan-
tage sur ce nouveau terrain de l'action, 
sans que les forces principales soient en 
rieri diminuées.  -« 
Destruction d'un Pont 

par les Aviateurs alliés 
Amsterdam, 28 novembre. — Le 25 no-

vembre, sept aviateurs alliés ont lancé 
des bombes sur le pont du chemin de fer 
qui franchit l'Escaut près d'Eename. Cinq 
bombes ont atteint le pont qui a été dé-
truit. Le lendemain, les Allemands ont 
obligé des civils à donner leur concours à 
la reconstruction du pont. 

Pcîir la Défense fa Rhin 
Bàle, 28 novembre. — Les: Allemands 

fortifient la rive gauche du Rhin. 

CONFERENCES 
DE MM. MABILLEAU ET LOURTIES 

Dimanche après-midi, dans le grand am-
phithéâtre de l'Aihénee, a eu lieu la confé-
rence organisée par l'Union départementale 
des Sociétés de mutualité. 

Cette conférence, a obtenu le plus vif suc-
cès; 432 sociétés étaient représentées; 289 
de l'arrondissement de Bordeaux, '57 de i ar-
rondissement de Libourne, 41 de l'arrondis-
sement de Blaye, et 35 de Bazas, La Réole 
et Lesparre. Les 432 sociétés comptent 70.000 
membres, dont 50.000 environ sont sur te 
front. „ , 

La réunion a été présidée par M. le séna-
teur Lourties, ancien ministre, vice-prési-
dent du Conseil supérieur de la mutualité, 
qui avait a ses côtes MM. Mabiliaud, prési-
dent de la fédération des Sociétés de se-
cours mutuels de France; Julien Sauve, se-
crétaire général de la préfecture de la Gi-
ronde, représentant M. Olivier Bascou; le 
colonel Bujac, président de l'Union dépar-
temental; îjandré, vice-président de l'Union 
départemental, et Olivier, membre du Con-
seil supérieur de la mutualité. 

M. le colonel Bujac remercie ceux qui ont 
répondu à l'appel de l'Union. Après quel-
ques mots aimables à la presse, il présente 
M le sénateur Lourdes et M, Mabilleau. Su 
courte allocution est accueillie par des ap-
plaudissements. 

M. Lourties, qui prend ensuite la parole, 
souligne d'abord te succès obtenu par l'é-
mission des bons de la Défense nationale. 
Mais un grand emprunt est nécessaire pour 
terminer la guerre le plus tôt possible par 
une victoire indiscutable et fructueuse. 

Il faut que tout le monde réponde à l'appel 
de M. Ribot. La mêlée actuelle n'est pas seu-
lement une lutte de poitrines et de bras : 
c'est une lutte d'usines. Pour avoir la certi-
tude de vaincre, il ne faut pas seulement la 
muraille vivante qui se dresse devant l'en-
vahisseur des marais de l'Yser aux sommets 
des Vosges, il fam encore l'armée de l'épar 
gne, et les armes tirées du bas de laine ne 
seront pas les moins indispensables. 

En peu de mots, avec une netteté et une 
clarté remarquables, M. le sénateur Lour-
ties explique comment on peut et on doit 
souscrire. Il a la certitude que, fidèles à 
leur passé et à leur idéal, les mutualistes ré-
pondront en foule à l'appel de la patrie, et 
qu'ils contribueront pour large part au 
succès de l'emprunt libérateur. 

M. Mabilleau commence sa conférence en 
se félicitant de sa venue à Bordeaux. L'é 
minent orateur aborne ensuite son sujet, 
avec une conviction et une éloquence qui 
émeuvent profondément l'assistance. 

M Ribo' a eu une intuition très profonde 
et très juste de rame de la patrie en plaçant 
l'emprunt sou= le patronage de toutes les 
grandes Sociétés populaires de France. Il 
s'agit de décidei un effort d'où sortira la vic-
toire, et cet effort ne peut être triomphal que 
s'il est enthousiaste et vraiment national. 

La Mutualité française est une réserve de 
puissance et de richesse. Son capital de 730 
millions, les ressources de ses 7 millions 
d'adhérents lui permettront de souscrire 
sans aucune gêne 1 milliard et demi au 
moias* "iï - ■ \r ' fi ... , 

Les mutualistes sont disciplinés, leur ef-
fort sera méthodique et promptement ac-
compli Ils constituent l'élite du pays au 
point de vue de l'éducation sociale. Ils sont 
prévoyants, et ne te sont pas au hasard; leur 
épargne est solidarisée, multipliée par tous 
tes artisans de l'œuvre commune. Pour eux, 
la prévoyance devient de l'assurance contre 
tous les maux et les revers. 

Or tout le risque humain se dresse actuel-
lement devant nous. 11 faut utiliser toutes 
tes forces disponibles afin de faire échec à' 
l'ennemi, qui met brutalement en péril tout 
le progrès, toute la justice. Voilà pourquoi 
l'emprunt est assuré du succès. C'est un ap-
pel à la conscience, a la fonction mutualiste. 

D'ailleurs, le mot emprunt n'est pas celui 
qui convient. C'est un simple appel de fond, 
une inscription au bénéfice certain qui ré-
sultera de la libération du territoire. 

La France, hors du joug du traité de Franc-
fort, doublera ses revenus. L'emprunt est 
donc un acte de lot Tous les citoyens s'as-

Prohibitions de sortie 
Noix 

Les colis de noix destinés à l'Angleterre 
et à l'Amérique du Nord, dont l'expédition 
avant la prohibition s 'a justifiée par lettre 
de voiture, pourront être embarqués ans 
autorisation. 

Le CREOÏÏ fON 1ER d'ALGÉRIf et ï!e ÏUNIS!E 
Ancienne Maison V> P.-A, LETANNEUH et FILS 

60, cours de l'Intendance 
reçoit les Souscriptions SANS AUCUNS FRAIS 

Les bureaux seront ouverts les Samedis 
après-midi jusqu'au 11 Décembre pour la 
Souscription seulement. 

En l'Honneur de Miss Cavell 
On nous demande d'insérer la note cui-

vante : 
« La grande manifestation populaire orga-

nisée par la Ligue des droits de l'homme et 
1e Comité d'entente républicaine aura lieu le 
samedi 4 décembre, à vingt heures et demie, 
à l'Athénée municipal, sous la présidence 
d'honneur de MM. Olivier Bascou, préfet, oe 
la Gironde; Charles Gruet, maire de Bor-
deaux; le consul d'Angleterre à Bordeaux. 

» Le programme de la réunion comprend 
des discours par les membres organisateurs 
et M. le consul d'Angleterre, et un concert 
sous la direction de M. Crocé-Spinelli, direc-
teur du Conservatoire de Bordeaux : 

» 1. Chant national anglais, chanté par des 
dames anglaises. 

» 2. Deux airs de ,« Patrie ! » chantés par 
M. Mondaud, nrofesseur au Conservatoire. 

» 3. Larghetto du Quatuor en « ré » maieur 
(César Franck!, pour violons, alto et violon-
celle, exécuté par MM. Gaspard. Blanc, Mes-
nard, Rosoor. professeurs au Conservatoire. 

» 4. n Aux Martyrs 1» noème de Paul Gau-
tier, musique de Crocé-Spinelli. chœur à trois 
voix de femme, chanté par tes élèves du Con-
servatoire. 

» 5 La « Marseillaise », chantée nar M. Mon-
daud et, le chœur du Conservatoire. 

» Le piano sera tenu par Mlle Paule Den-
causse. premier prix du Conservatoire. Des 
places seront réservées jusou'à vinet heures 
et demie aux membres de la, Ligué, du Comité 
d'entente rénnbli^aine. à leurs fpmilles et aux 
familles ries professeurs et du Conservptnire 
qnt prêtent lenr cnnennr« ?> cette solennité. 

n norr-inrîer tes cai-tes ri'ipvitnHnp jyt. 'e 
président de la Ligue, 2, rue Buhan, Bor-
deaux. » 

Citations à l'Ordre 
On nous communique tes citations suivan-

tes. Ellej concernent dés Bordelais qui ont 
fait vaillamment leur devoir au front: 

— Robert Fouassier. médecin auxiliaire. 
1er bataillon d'Afrique : 

« A donné depuis son arrivée sur le front 
de nombreuses preuves de courage et de dé-
vouement professionnel. Le 31 juillet, notam-
ment, étant de service en pren.ière ligne, a 
assuré à lui seul, sous un bombardement "io-
lent, te pansement et l'évacuation d'une quin-
zaine de blessés graves. » 

— Le général commandant la ... armée cite 
à l'ordre de l'armée te sous-lieutenant Fer-
nand-MarcvMolinié, du 66e régiment d'infan-
terie : 

« S'est héroïquement fait tuer en entraî-
nant, le 25 septembre 1915, sa section à l'as-
saut des retranchements ennemis. » 

— LJ général commandant la ... division 
cite à l'Ordre rie la division le sergent Henri 
Rûedy, du 108e régiment d'infanterie : 

« A, dès l'arrivée de la contre-attaque du 31 
octobre 1915 dans la tranchée conquise, re-
connu ; vec le plus grand sans-froid et une 
initiative hardie les points dangereux de la 
position, l'a fait organiser sous le feu et a 
ainsi contribué à la solidité de la situa-
tion. » 

— Le général commandent la ...e division 
cite à 1 ordre de la division les militaires 
dont les noms suivefi't ! 

« 108e régiment d'infanterie. Gustave Tra-
pé, 4320, sergent. S'est présenté comme vo-
lontaire pour participer à une opération qui 
a permis d'avancer une barricade de 150 mè-
tres pendant la nuit du 10 au 11 octobre 
1915. Pendant toute la durée de l'attaque du 
11 octobre 1915, a observé au-dessus du pa-
rapet de la tranchée, malgré un bombarde-
ment des plus violents. » 

— Au « Journal officiel » du 25 novembre 
courant, nous relevons la citation ci-après : 

« François Péragallo, sous-lieutenant au 
163o régiment d'infanterie, 9e compagnie : 
Dans la nuit du 10 septembre 1914, comman-
dant un détachement de poursuite, a été 
grièvement blessé en entraînant ses hom-
mes. A montré la plus belle bravoure ' -nuis 
le début de la campagne. » 

Ce jeune officier, ancien élève de Saint-
Cyr au lycée de Bordeaux, actuellement 

, lieutenant au lie xés.: aent d'infanterie, est 

PETITE CHRONIQUE 
Accident. — Dimanche, dans la matinée, 

Fernandez Ta.pla, âgé de vingt-six ans, ma-
nœuvre, demeurant rue du Perier, travail-
lait aux Docks Sursol. Il poussait un wa-
gon, lorsqu'une rame le surprit par der-
rière. Le malheureux, qui se trouva serré 
éntre deux tampons, est assez gravement 
contusionné à l'abdomen. Il a été transpor-
té et admis à l'hôpital Saint-André. 

Dactylographie. — Dans l'appartement 
qu'occupe Mme Marie G..., 49, rue de la 
Franchise, un certain M..., rue Minière, Se 
présentait et réclamait une machine à écri-
re. Sur le refus catégorique de Mme Marie 
G..., M... voulut s'emparer de force de la 
machine. Ne pouvant y parvenir, il bous-
cula fortement Mme Marie G... et la grati-
fia de force coups de poings. 

Bataille féminine. — Dans un bar de la 
rue de la Bourse, une querelle éclatait pour 
un motif futile, entre Marguerite L... et 

« Pépita ». Cette dernière porta à sa rivale 
plusieurs coups de poings et la mordît aux 
mains. 

Un commencement d'incendie s'est décla-
ré samedi soir, vers dix heures, chez M La 
hoirie, 5, rue des Sablières, pendant son ab 
sence. Le feu, qui avait pris naissance dans 
un petit tas de bois déposé à côté d'un 
poêle, a été rapidement éteint par le bri-
gadier de police Pinaud. Dégâts insigni-
fiants. 

Mort subite. — Un chiffonnier, Félix 
Moura, 20, rue Kléber, a été trouvé mort 
dans sa chambre. Le médecin aui l'a exami-
né en a conclu à une mort naturelle. 

l.a monnaie rare. — Une fille soumise, 
Emestine M..., réclamait au Marocain Se-
liman A... l'importante somme de 1 fr 

Notre Marocain tendit un billet de ban-
que de 20 fr. et attendit la monnaie. *'e la 
voyant pas arriver, il se fâcha et menaça. 
Il reçut aussitôt un fer à friser sur la main 
et porta plainte. 

On a volé trois caisses renfermant douze 
bouteilles de cognac sur un wagon en sta-
tion quai de Bacalan. 

Théâtres et Goneerts 
Apollo-Théâtre 

(( lté Gendre de M- Poirier » 
comédie en quatre aotes, d'Emile Augler 

et Jules Sandeau 
M. ANTOINE 

Ils étaient nombreux les amateurs de 
théâtre curieux de voir M. Antoine sous la 
redingote du bonhomme Poirier, dans le 
rôle ue Got. Le fondateur du Théâtre-Libre 
a dit souvent son admiration pour son maî-
tre et ami Got. dont il procède d'ailleurs 
par la simplicité robuste et la vigueur de 
l'accent. Il n'est pas jusqu'à certaine âprete 
de la diction qu'on ne retrouve chez An-
toine ; cette façon de « mordre dans le tex-
te », nous la reconnaissons... 

« Le Gendre de M. Poirier » est devenu, 
grâce à l'influence de MM. les Comédiens 
ordinaires de la République française, un 
texte de tout repos qui ne comporte que 
des effets officiels et classés. On sculpte la 
phrase; on découpe le mot et on te sert en 
beauté. M. Antoine a peu souci de ce bibe 
lotage. Il pose le personnage par larges 
plains, et il en donne une réalisation libre, 
sure et forte. L'impression est tout aussi 
profonde; le jeu est plus loyal et plus sin-
cère. Le succès de M. Antoine a été très 
chaud. 

Mlle Marie-Louise Derval a dessiné une 
Antoinette riche de « branche » et discrè-
tement: émue. M. Vauthier a dit avec jus-
tesse te marquis de Prestes; MM. Darcev 
Pouthier, Manzoni, Marball ont reçu le 
meilleur accueil. 

Constatons, une fois de plus, que le clas-
sique fait salle comble. Il faut nous en fé-
liciter. 

 P. B. 

La Tournée de l'Olympia de Paris. — Lundi 
29 courant, mardi 30, mercredi 1er décembre 
la tournée de l'Olympia avec Mlles Claudie de 
Siyry, Flo Berthy, Maud Avril, Frank, MM. 
Jules Moy, Fertinel, Danuel Lord et des frè-
res Mévisto. 

«Poires tapées» vaudeville en un acte de Ju-
les Moy; ntermède de concert; «le Train 
37 bis», sketch en dfcux tableaux; «Versez 
votre Or», revue d'actualité en neuf scènes, 
interprétée par les artistes de la création, 
l-auteiuls, 3 fr. 50; promenoir, 1 fr 50 

Location ouverte. Téléphone 17-55. ' 
Troupe monstre do Music Hall. _ Vendredi 3, 

samedi 4 dimanche 5 en matinée et soirée, 
ojialro représentations avec une troupe en-
ti6rêment nouvelle. Huit trrands numéro» iné-
dits pour Bordeaux. 

Alhambra-Théâtre 

ha (( Mireille » de Gounod 
lia « Manon » de jMassenet 

Les représentations d'opéra, en fin de se-
maine à l'Alhambra, sont suivies assidû-
ment par le public. Il y avait une très jolie 
chambrée, samedi soir, pour écouter « Mi-
reille » ; dimanche, en matinée, « Manon » a 
fait salle comble, mais comble au point d'é-
voquer lé souvenir des réunions publiques 
les plus passionnées, lorsque parquet, ga-
leries, pourtours sont garnis de façon à ne 
plus permettre l'entrée de nouveaux arri-
vants. 

La tendre et poétique Mireille avait pour 
interprète Mme Dîna Beumer, à qui l'on 
pourrait demander sans doute un peu plus 
d'élan, un peu plus de flamme amoureuse, 
pour traduire fidèlement le caractère et les 
sentiments de la fille de Maître Ramon, mais 
chanteuse toujours très habile, très sûre de 
sa voix et de sa méthode, comme il parut 
surtout, au premier acte, dans la valse, 
qu'elle enleva très brillamment. 

M. Chardy paraissait ne pas avoir la com-
plète possession de ses moyens vocaux. In-
disposition regrettable qui, cependant ne 
l'empêcha pas dvtre un Vincent bien sym-
pathique, ni de chanter le dernier duo avec 
Mireille de façon à te faire chaleureusement 
applaudir et redemander en « bis ». 

M. Vieuille marque avec autorité le rôle 
de Maître Ramon. Son art de composition, 
sa belle voix donnent au personnage un sai-
sissant relief. M. Barreau, remplaçant au 
pied levé le baryton Gerbert, présenta un 
Ou.rrios très convenable; M. Ricard, un Am-
broise d'une belle correction d'attitude, à la 
voix franche et d'un timbre agréable. Mme 
Viannet fut une excellente Taven. et Mlle 
Serrano un gentil petit pâtre Andreloun. 

Un ballet napolitain, avec abondance de 
bannières et de rubans aux couleurs italien-
nes, fit apparaître l'ingéniosité de composi-
tion de Mme Mercy et son expérience à ré 
gler les évolutions. Ballet et évolutions eu 
rent un succès mérité. 

A la représentation de dimanche, en mati-
née, nous avons revu Mme Angèle Bady dans 
le rôle de Mignon. Elle a encore cette fois 
produit bonne impression. Le premier acte 
n'est pas le meilleur pour elle. Ce n'est guère 
qu'à partir de l'a'r de la Petite table, au 
deuxième, que 1 artiste entre pleinement 
dans le rôle Puis jusqu'à la fin de la pièce, 
elle est vraiment une Manon intéressante. ?a 
voix est d'ailleurs fort jolie. Nous serions en-
chantés d'entendre Mme Angèle Bady dans 
un autre ouvrage. 

M Ovido est un élégant chevalier Dos 
Grieux. Très expert chanteur, U sait admi-
rablement par une façon de phraser pleine 
de charme s'assurer l'attention et la sympa-
thie de son auditoire. U a dit le mieux du 
monde le Rêve, que d'ailleurs on lui a re-
demandé. La scène à Saint-Sulpice lui a été 
éminemment favorable. M. Ovido s'est par-
dessus tout montre, dans cette matinée, 
chanteur au goût très délicat. 

Comme la veille dans « Mireille », M. Bar-
reau a remplacé M. Gerbert, annoncé sur le 
programme. M Barreau a bien réussi dans 
le rôle de Lescaut, qu'il a joué avec brio, 
mais chante d'une voix pas' toujours assez 
assurée. 

Quant à M. Vieuille, il est un comte Des 
Grieux des plus remarquables. D'ailleurs, 
dans Chaque rôle qu'il interprète on ne peut 
que rendre hommage à son art de chanteur 
et à son talent de comédien. 

Nous avons eu déjà l'occasion de parler 
des titulaires des autres emplois dans l'œu-
vre de Massenet. Tous ont concouru à la 
bonne tenue d'une représentation pendant 
laquelle le public donna souvent des témoi-
gnages de vif contentement. 

Au ballet du Roi joli succès pour Mme Ner-
cy et M11" Neurtha. 

Mise en scène très soignée par M. Labar-
the. M. Moll a conduit excellemment l'or-
chestre, comme il l'avait conduit samedi, en 
soirée. 

C. P. 

Jeudi en matinée : • lo Dépit amoureux » 
et « Gringoire ». — Le programme de la qua-
trième matinée classique porte les noms de 
Molière et de Banville. On donnera «le Dépit 
amoureux» et « Gring-oire ». deux pièces du 
répertoire de la Comédie Française, qui se-
ront interprétées par des artistes excellents, 
en tête Jesquels ;i fa H citer Bachelet, W. Gar-
rigue, Délia Col, etc. Contrairement ù ce qui 
a été annoncé, la causerie sur Banville sera 
faite par M. A Guilhot, professeur au Ivcéo, 
critique d'art. On loue sans frais, aux condi-
tions habituelles, a partir de lundi, rue 
d'Alzon. 

Samedi 4 décembre, « Faust », avec Yvonne 
Gall, Vieuille et Lapelleirie. — La location 
ouvrira lundi, 2, cours de i Intendance, pour 
le gala extraordinaire de samedi prochain. Le 
rôle de Marguerite, sera interprété par Mlle Y. 
Gall, qui en est titulaire à l'Opéra. 

Dimanche 5 décembre, en. matinée populaire, 
on donnera, pour la première fois depuis bien 
longtemps, « Mignon ». avec la délicieuse Cé 
elle Eyrams. de TOpéra-Comique; Dyna Beu-
mer, Chardy, etc. Location a partir de lundi 
chez Molina, 2, cours de l'Intendance. 

Théâtre-Français 
Edmond Clément, Victoria Fer dans « la Vie 

de Bohème ». - Mardi 30 novembre, à huit 
heures trente, le plus grand gala de la saison 
avec M. Edmond Clément, le sympathique té-
noi de l'Opéra-Comique, et l'éminente canta-
trice Victoria Fer, de l'Opéra de Londres, dans 
«la Vie de Bohème o, de Giacomo Puccini. 

Interprétation remarquable avec Edmond 
Clément, Victoria Fer Montano, premier ba-
ryton de l'Opéra de New-York; H. Ferran. de 
l'Opéra; Cortez, de la Gaîté-Lyrique; D. Bédué, 
R. Gamy. . , 

Au deuxième acte, «Chez Momus», grand dé-
filé-cavalcade Fanfare sous la direction de M. 
Espagnet 

La Chambre syndicale fait tin pressant ap-
pel auprès du publir bordelais pour qu'il as-
siste nombreux a c» gala. 

Location de dix heures du matin a cinq heu-
res du soir. Téléphone 17-55. 

Scala-Théâtre 
Tous les soirs, lo grand succès «Vous n'a-

vez rien à déclarer», la célèbre comédie bouffe 
de Hennequin et Veber, qui provoque le fou 
rire. 

Pour permettre il tous de voir ce spectacle, 
la direction donnera lundi, mardi et mer-
credi, trois représentations a prix réduits : 
Fauteuils d'orchestre, 1 fr. 90; balcons, 1 fr. 15; 
promenoirs, 0 fr, 50; premières galeries, 
0 fr. 65; secondes, 0 fr. 40. 

Théâtre des Boutfes 
Mme Tariol-Baiifjé et F. Caruso dans « la 

Fille du Tambour-Major «. — Samedi 4 décem-
bre, dimanche 5, en matinée et soirée, avec la 
célèbre divette du Théâtre des Variétés de 
Paris, Mme Tarlol-Baugé, dans une de ses 
meilleures créations, et F. Caruso, qui chan-
tera pour la première fois à Bordeaux le rôle 
du lieutenant Robert. Location ouverte dés 
aujourd'hui pour ces trois galas, donnés avec 
la plus belle et la. plus populaire des opérettes 
françaises. 

Trianori - Théâtre 
Tous les soirs, «Il faut qu'une porte soit ou-

verte ou fermée », proverbe en un acte d'Al-
fred de Musset, avec le concours de Mme J. 
Gony (des Variétés) et de M. Berthier (du 
Gymnase). 

«Cher Maître», l'amusante comédie de 
Xanrof, est également Inscrite à cet incom-
parable spectacle, qui réunit comme interprè-
tes Mme Gony, MM. Fotnbello, Fontenay et 
Sam-Jolly. 

Abonnements et location tous les Jours, sans 
augmentation de prix, de 2 à 6 heures du soir. 

Ménagerie Laurent 
La ménagerie Laurent, qui doit hiverner ave-

nue de la République (Caudéran), au bout de 
la rue Judaïque, donnera tous les jeudis et di-
manches une matinée à trois heures, et une 
exhibition de tous les fauves tous les jours. 

CIMÊMAS 

THEATRE-FRANÇAIS 
«La Brebis perdue», «Chariot cliemineau ». 

— Lundi 29 en matinée mardi 30 en matinée, 
superbe programme, 3,500 mètres inédits pour 
Bordeaux: le Funic ilaire du Niesen, voyage; 
Pour l'Amour de Jenny, drame; le Bonheur 
pour 100 sous, comédie; la Brebis perdue, dra-
me; Chariot chemlneau, fantaisie américaine; 
Eclair-Journa,, donnant les actualités mondia-
les de la semaine 

Prix modérés Salle chauffée. Carnets d'a-
bonnement et: billets de publicité reçus. 

Les représentations de lundi soir et de mar-
di soir seront supprimées. 

THEATRE DES BOUFFES 
«La Fille du Boche». — Tous les soirs jus-

qu'au jeudi 2 décembre inclus, avec une seule 
matinée ce jour-là «la Fille du Boche», grand 
film patriotique et policier en six actes corn-
plèttment inédits. Jamais spectacle cinémato-
graphique n'a inspiré un aussi grand intérêt 
ni suscité un pareil enthousiasme patriotique. 

Prix des places Je 0 fr. 50 h 2 fr. maximum. 
Salle chauffée. Location au Théâtre-Français 
tous les Jours. 

- -■ A8rVnr-F»RQ«JET-Cïf>IEiVlA 
Lundi 29 courant: Chariot dans ses scènes 

nouvelles; «la Danse du Diable», drame émou-
vant de la vie théâtrale; « Mieux vaut dou-
ceur que violenc- •, charmante comédie, etc. 
Record de netteté, de vitesse de projection ob-
tenue grâce à la perfection des tout récents 
appareils. 3,000 mètres de films Inédits à cha-
que séance en priorité exclusive. 

Caisse de Secours du Personnel 
des Ateliers de la Compagnie du Midi 

Le personnel des ateliers de la Compagnie 
des chemins de fer du Midi à Bordeaux a re-
cueilli sur ses salaires et appointements une 
29e somme de 1,226 fr. 65, qui a été répartie 

^Secours'aiix blessés, 635 fr. ; secours aux ré-
futriés 1S2 fr. 15; secours aux familles néces-
siteuses 40'J fr. 50. - Total de la 29e liste, 
1,226 fr. 65. — Total général à ce jour, 48,710 fr. 
20 c 

Pour tou£ renseignements, s'adresser à MM. 
Romain. 15 bis. rue Faidherbe, à Bordeaux; 
Serre, 55, rue d'Ornano, à Bordeaux. 

On demande des Wattmen 
La Compagnie des tramways de Bordeaux 

nous communique une note demandant des 
réfugiés en vue de leur confier un emploi de 
wattman. 

La Compagnie adresse également cette note 
aux maire-î du département en les priant de 
la portei à la connaissance des réfugiés sus-
ceptibles d'occuper, un emploi de wattman. 

Les candidat» doivent adresser, par écrit, au 
directeur une demande d'emploi. 

Lorsqu'ils y sont invités ils se présentent 

au bureau ,lu personnel de la direction (ru< 
du Commandant-Marchand) et passent aussi-
tôt un examen médical destiné à constate! 
qu'ils ont l'aptitude physique requise. 

Si cette condition est remplie, le candidat est 
soumis à un apprentissage d'une durée de! 
deux semaines. Cet appremissaga nê comporta 
aucun salaire Mais :cs allocations sont maiiH 
tenues Elles lt» seront également après l'admis-
sion, tout au moins pour les familles de ceu* 
qui seront employés 

Lorsque le candidat est reconnu capable d* 
conduire un convoi et qu'il a été agréé par la 
service du contrôle II est embauché à titra 
de wattman auxiliaire, au salaire de 4 fr. 50 
par journée de dix heures. 

Ce n'est qu'après embauchage définitif qua1 

leB réfugiés pourront faire Venir teurB familles 
à Bordeaux. ■ 

Si le candidat est reconnu Inapte, U retour-
nera a sa résidence habituelle par réquisition' 
de chemin de fer. — Ne pas faciliter la venun 
à Bordeaux de ceux qui seraient notoiremèht 
incapablos de faire un wattman soit par leur, 
âge, soit pour raison de santé où tout autr"1 

motif. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
SERVICE MUNICIPAL DE LA VACCINE. -. 

Dates des séances publiques et gratuites du' 
mois de décembre : 

Les jeudis 2. 16 et 30 décembre, à l'Athénée, 
53, rue des Trols-Conils, de doux à quatre 
heures. 

Petite Correspondance 

QUESTIONS MILITAIRES 
— Lectrice Macaudaise. — Il faut vous adres-

sez à Agen. 
— E. B.. Saint-Jean-Poutge. — 1. Oui, en dé-

cembre prochain. — 2. Non. 
— E. L., 2.528. — Il faut vous adresser â un! 

avoué. 
— Artilleur, 13. — Voyez au recrutement. 
— Une Dacquoise. 500. — 1. Non. — 2. C'est 

là loi générale. On ne peut que s'Incliner. 
— Nelly Las. 24. — Situation définitive. 
— Un Jarnaeals, 194. — 1. Non. — 2. Oui, pro-

visoirement. 
— J. B., Pcssac. — Non, pour cela il fau-

drait six enfants vivants (art. 48 de la loi du* 
21 mars 1905). 

LE PLANTON DU GENERAL 

Nous rappelons a nos lecteurs que ceux 
d'entre eux qui voudront bien joindre à leul\ 
demande de renseignement une enveloppe tim-
hrée à leur adresse recevront le plus rapide-
ment possible une rt'ponse par lettre. Cette 
manière de procéder est surtout prê/érabli 
lorsque le renseignement demandé est urgent. 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

SUD-ATLANTIQUE. - Le paquebot «Sama-
ra », venant de la Plata, de l'Uruguay, du Bré-
sil, de Dakar et Lisbonne, ayant ù bord 42 pas-
sagers et un chargement de diverses marchan-
dises, est. entré en Gironde dimanche, à trois 
heures, et a suivi pour Bordeaux, où il a ac-
costé quai Carnot, à onze heures. 

3ÉT AT CIVIL 
DECES du 28 novembre 

Alexis Dupouy, 48 ans, rue de Galles, 7. 
Félix Moura, 51 ans. rue Kléber, 20. 
Emile Piétra - Santa, 53 ans, 47, rue Eugène-

Ténot. 
Pierre Capdeville, 60 ans. 36, rue Porte-de-la< 

Monnaie. 
Edwnrd Toison, 76 ans, 12, rue du Chamn-de-

Mars, 
Veuve. Comte, rue Eugène-Ténot, 20. 

Dticès militaire 
Joseph Beillot, 41 ans. soldat au 144e d'infant. 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOIS FUNEBRES' du 29 novembre 
Dans les paroisses : 

St-Michel : 9 h. 45. M. Jules Andraud, cours 
Victor - Hugo, 20. — 1 h. 30, Mlle Gabriella 
Tranquet - Passama, 11, rue Gablllon. 

St-Bruno : 1 h. 45, M. J. Constantin, 9, rue des; 
Tilleuls. 

St-Louis : 3 h., M. Gabriel Marty, 18, rue Min-
vielle 

Sacré-Cœur : 1 h. 45. M. Antoine Sollet, rue 
Vauqueiin. 3. — 2 h. 30. M, Louis Fargues, rue 
Billaudel, 7. 

Convois militaires : 
8 heures : M. Joseph Beillot, hôpital complé-

mentaire n. 16. boulevard de Caudéran, 372. 
10 heures : M. Victor Nougeret. hôpital auxi-

liaire n. 40, cours Balguerie, 47. 
Autres convois : 

8 heures ; M. Forton, hôpital Saint-André. 
10 heures : Mme veuve Delous, 95, rue Terre-

Nègre. 
10 h. 15 : M. Edward-J. Toison, chapelle angli-

cane Cours du Pavé-des-Chartrons. 
1 heure : M. Albert Marlière, hôp. St-André, 

Mme veuve J. La. 
 - - - -marthonie, M. et 

Mm° Maurice-J. Lamarllionie et leurs enfants, 
M. et Mme André Salgue.: et leurs enfants, la 
supérieure et les religieuses de la maison d» 
retraite de La Tresn-> prient leurs amis et con-
naissances d'assister aux obsèques de> 

M. l'abbt. O. DELARC, 
leur frère, oncle, grand-oncle et ami, , qui au-
ront lieu le mardi 30 novembre, à La Trosne, 
a la chapelle Saint-Joseph-du-Rocher, à neuf 
heures trois quarts du matin. 

CONVOI FUNÈBRE SI: S'â 
enfants prient leurs amis et connaissances da 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Gabriel MARTY, 
leur frère et oncle, qui auront lieu le lundi 
21) courant en l'église Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 18, rua 
Minvielie, à deux heures un quart, d'où la 
convoi funèbre partira à trois heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE %J&jr«&& 
neur de serrurerie,et leurs fils; les familles Sal-
uer, Couteigt, Saint-Cricq, Mirassou, Sapène, 
Mailiieu, Laborde, Payole et Rouby prient leur 
Mathieu, Laborde, Payole et Rouby prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Jean COUTEIGT, 
leur mère, grand'mêre, sœur, belle-sœur et 
tante, qui auront lieu le mardi 30 novembre 
1915 en l'église Saint-Remy. 

On 6e réunira Ji la maison mortuaire, rua. 
Arago, 40, à neuf heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à dix heures. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté à Talence. 
Pompes funèbres générales, W,c Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE ?» 
Cangran fils prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de . 6 

Mme jean CANGRAN, née Maria CAZALIS, 
qui auront Iteu le mardi 30 novembre en l'é-
glise Saint-Eloi. 

On se réunira, à la maison mortuaire, rua' 
Sainte-Catherine, 200, â huit heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira à huit heures 
trois quarts. 
Pompes funèbres générales, fil, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE T^TêX-
tin, Mm» Dahl prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Jean CONSTANTIN, 
leur énoux, père et oncle, qui auront lieu la 
lundi 2!) courant en l'église Saint-Bruno. 

on se réunira ft la maison mortuaire, rua 
des Tilleuls, 9, à une heure un quart, d'où W 
convoi partira à une heure trois quarts. 

Prière de u'envoyi;r ni fleurs ni couronnes* 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, lii c. Alsace-Lorraine, 

REMERCIEMENTS ET itSSE 
M. V. Barbé et sa famille remercient bien sin-

cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve BAR3É, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie, et les informent que la' 
messe qui sera célébrée en l'église Saint-Pierrs? 
le mardi 30 novembre, à neuf heures, sera of-
ferte pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. P. F. • 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. Charles Treps et ses enfants, les famille» 

Fouquet, Combes, Treps, H. Million, Barton, 
Pinqulé, Rouchès remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme Joséphine TREPS, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuss 
circonstance, et les informent que la messa 
qii' sera dite à dix heures, le mardi 30 courant, 
dans la basilique Saint - Seurln, sera offert» 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

MOTRE PRIME 
-5- de Fin d'Année «s* 

Imprimées sur Bristol de tout premier choit 

LE lOUl entérine 
dans une élégante 
boite passe-partout 
pour 

Ce prix s'eniend pour la prime PRISE 
à ItDRDEAliX. - Hors Bordeaux, les boiles 
seront expédii es par poule, soit que la com-
mande nous ait élé adressée directement 
soit qu'elle ait été remise à l'un de nos dépo-
sitaires, et le prij de celte prime sera porté à ■ 

Cartes As Visite et Enveloppes sont blanches 
L'impression est faite sur caractères neufs 

Les COMMANDES sont reçues à BORDEAUX 
pour le prii de 1 fr. 50 : 

A noire Salie de dépêches, place de la Co-
médie, et dans nos Magasins rue Sainte Ca-
Ihertite, 65, - cours Portai Vt; - rue da 
Palais de Justice 42, - rue judaïque. 257 ; — 
cours Saint Mtdard. 94; - chemin de Pcssac S 
'fiin in boal'vard ie TafeooB). 

Nous ne pouvons accepter que trois lianes 
par carte, et les It/U cartes de visite doivent être 
pom la même personne, sans changement. 

4.es signes indiquanl des dislinclions hono-
rifiques ne seront pas acceptés. 
Les commandes de cartes de deuil ou 
de demi-uetill ne sont pas acceptées. 



Chronique du Département 
Dépôt de Remonte de Mérignac 

Itinéraire du mois de décembre : 
Mercredi 1er décembre, à. "J h , Mérignac, 

tu dépôt. 
Vendredi 3, à S h., Dax, place du Marché. 
Lundi 6, à 9 n., Mérignau, nu dépôt. 
Mercredi 8, à S ti., Mont-de-Marsun, devant 

tes arènes. 
Jeudi 9, à 9 h..'Aire-sur-1'Adour, sur la pro-

tnenade. 
Samedi 11 et. mardi 14, à 9 h., Mérignac, au 

Hêpût. 
Jeudi 16, à 9 h., Langon, place du Champ-

He-Foire. 
Jeudi 16, à 14 h., Bazas, place du Champ-

fle-Foire. 
Samedi 18, à 9 h., Mérignac, au dépôt. 
Mardi 21, à 8 h., Labouhevre, place de 

TEglise. 
Jeudi 23 et lundi 27. à 9 h., Mérignac, au 

fiépôt. 
-—♦ 

Bruges 
CITATION. — Notre compatriote, le soldat 

Gaston Bert.in, du 7e régiment d'infanterie 
fcolontale, a été cité à l'ordre du jour de la 
Bi vision, dansjes termes suivants : 

« S'est particulièrement distingué, en se 
portant d'un bel élan à l'assaut des lignes 
Allemandes. A donné l'exemple du courage 
«3t du sang-froid au cours des journées sui-
vantes, malgré le violent bombardement des 
positions et les pertes subies par son unité. • 

Ce brave, blessé assez grièvement au début 
rtie la guerre, a repris, à peine guéri, sa place 
dans le rang. 

Budos 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percepteur 

eera mardi 30 novembre, de J h. 30 à h heures 
'du soir, à la mairie, pour y recevoir les 
•eouscriptions à l'emprunt national. 

Abzac 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percepteur 

de Saint-Médard viendra à la mairie, pour 
Recevoir les souscriptions, le jeudi 2 décem-
bre, de douze heures à quinze heures. Il 
;. espère que tous ceux qui ont de l'or,! des 
tefllets de banque, des bons et des obli^a-
îitions de la Défense nationale, des rentes 
;3 1/2 % voudront contribuer au succès rte 
'l'Emprunt de la Victoire. 

Les Billaux 
VACCINATION ET REVACCINATION GRA-

fTUITES ET OBLIGATOIRES. — Une séance 
de vaccination et revaccination, pour les en-
flants et jeunes gens intéressés des. Billaux, 
«aura lieu le 3 décembre, à onze heures, dans 
la salle de la mairie de Lalande. 

Devront être présentés au médecin opéra-
teur . 1. tous les enfants ayant plus de trois 
mois et moins d'un an lo jour de la séance; 
8, les enfants de moins de 10 ans non revac 
cinés antérieurement pour une raison quel-
conque; les enfants inscrits dans les écoles, 
clans leur onzième année; 4. les jeunes gens 
■dans leur vingt .et unicme année; 5. et, enfin 
■toutes les personnes, adultes ou enfants, dont 
la vaccination devra, être renouvelée pour 
cause d'insuccès, do maladie ou d'absence. 

• ~ eiancp de révision est fixée au 10 dé-
cembre, à 11 heures, a lu mairie des Billaux. 

U est. rappelé aux parents des enfants et 
aux ieunes gens visés, qu'ils ont à se sou-
mettre aux obligations que leur impose l'ar-
ticle 6 de la loi du 15 février 1003. 

La Réo!e 
L'EMPRUNT DE LA VICTOIRE. — Les con-

férences préparatoires organisées en faveur 
de l'Emprunt de la Victoire dans les six 
cantons de l'arrondissement de La Réole ont 
pleinement réussi. MM. Bardin, inspecteur 
primaire, et Weiss, professeur au collège, 
ont développé leur sujet devant un auditoire 
aussi nombreux que choisi. 

A La Récie, la conférence faite par M. Ni-
colaï, du barreau de Bordeaux, u vivement 
intéressé le nombreux public qui avait ré-
pondu à l'appel de M. le sous-préfet. 

L'effet de ces conférences s'est aussitôt 
manifesté, et les nombreuses caisses où sont 
reçues les souscriptions ont déjà obtenu un 
beau résultat. 
,— Les professeurs et les élèves du collège 

fle La Réole, désireux de participer au grand 
emprunt national, ont, après lecture d'un 
vibrant appel prononcé par le doyen des 
Élèves, décidé d'acheter une ou plusieurs 
fentes dont l'intérêt sera destiné à une œu-
rre d'utilité scolaire. 

Us espèrent que tous les lycées et collèges 
de France feront le même geste. Ainsi, l'Uni-
versité, dont tant de maîtres et d'élèves sont 
morts au.champ d'honneur, méritera une 
fois de plus de la patrie. 

Lugasson 
L'EMPRUNT NATIONAL. — M. le Maire in-

vite ses administrés à assister à une réunion 
qui aura lieu à la mairie, ce soir lundi 29 
novembre, à huit heures. MM. le Percepteur 
et le Receveur des postes de Frontenac y 
d-mieront tous renseignements utiles \ou'r 
participer H l'Emprunt de la Victoire. M. le 
Maire fait appel au patriotisme des habi-
tants de la. commune pour qu'ils viennent 
nombreux à cette réunion. 

Sainte-Foy-La-drande 
MARCHE du 27 novembre. — Cours prati-

qués : 
Poulets, de 4 à 7 fr.; pintades, de 6 a 7 fr.; 

pigeons, de 2 tr.-25 à 8 fr.; oies, de Sf à 24 fr.; 
dindes, de 15 à 1!) fr. Le tout la paire. 

Œufs de 2 fr. à 2 fr. 20 la douzaine. 
Lapins domestiques, de 1 tr. 50 à 4 fr. la 

pièce. 
Oies grasses, 1 fr. 40; canards gras, 1 fr. 40. 

Le tout le demi-kilo. 
Lard, 2 fr. 50; graisse, de 2 fr. 50 à 2 fr. «0; 

jambons, 3 fr. Le tout le Uilo. 
Pommes, de 10 à 50 c. la douzaine. 
Raisins. 1 fr. lo kilo. 
Châtaignes, de 60 à 70 c; noix, de S0 c. à 1 fr. 

Le tout les trois litres. 
Maïs du pays, de 24 à 25 fr.; seigle, £0 fr.; 

pommes de terre, 6 fr. Le tout l'hectolitre. 
Bazas 

ŒUVRE DES PRISONNIERS DE GUERRE 
Un Comité de l'Œuvre des prisonniers cte 

guerre est constitué dans l'arrondissement 
de Bazas. 

Il a pour but d'adresser à nos compatrio-
tes, prisonniers en Allemagne, des vivres, 
des vêtements et tous objets qui peuvent 
leur être utiles. 

Ce Comté est affilié, à la Fédération dépar-
tementale de l'Œuvre des prisonniers de 
guerre qui a à sa tête M. le Préfet de la 
Gironde, Mme Bascou, M. le Maire de Bor-
deaux et M. le Président du tribunal de com-
merce. 

Les ressources de cette Association pro-
viennent des cotisations mensuelles recueil-
lies par le? membres des comités commu-
naux, des subventions des communes, du 
département et de l'Etat. 

Le Comité de Bazas est composé de : Mme 
Courrègelongue, présidente d'honeur; Mlles 
Abel présidente: Polhe. Tanide et Werner, 
vice-présidentes; Joly et .Seignor, secrétai-
res; Séguinard, trésorière; Moreau, tréso-
rière adjointe. 

Le Comité de langon est. ainsi constitué . 
Mlles Fabre, présidente; Allary, vrce-prési 
dente; Gabriel, trésorière; Octavin, Rouma-
zeille, Vercelin. Bosquet. Sarraute, Relloc, 
Fayssous, Lassauva.jeu Claverie; H. Gabriel, 
Dupont, Lanneiongue, membres. 

Pour les autres communies, il est ainsi 
composé .: Mlles Laporte et Baluteau, pour 
Gajac; Duchamps et Dubroca, Saint-Marc, 
pour Saint-Côme; Audoit, Prosper et Tis-
soire, pour Cudos; Latié, pour Snuvlac; Bel-
toc et Cazenave, pour Cazats; Elisabeth et 
Marie Bâillon, Michel, Mourlanne, Boucha-
leau. Martin et Tauziède. pour Lucmau ; 
Marie-Jeanne Poujardieu. Saint-Marc, La-
trille, Aurian, Putorabey et Dessans. pour 
Nizan; Galos, Lanneluc et Vigneau, pour 
Villandraut; A. Gibarroux, G. Sarraute, M. 
ConthuT.es, J. Laporte,'P Deyts, A. Virepin-
te, M. Piotou, A. Pioton, C. Duprat. Jeanne 
Sarraute, J Durros, H. Luflade, C. Dufau, 
L. Grignon. J. Couthures, G. et M. Garbay, 
C. Larrue. A. Latril'e, G. Duprat, M. Léglise, 
F. Vignes, L. Dubernet, C. Duchamps, M. 
Darriet, L. et G. Jauthau, 3. Pioton, pour 
Mazères. 

Le comité prie MM. les Maires de répondre 
à la circulaire qui leui- a été adressée, en 
constituant les comités communaux et en 
donnant les noms des prisonniers de leur 
commune, conformément au questionnaire 
qu'ils ont reçu. 

Le comité invite tous les adhérents à l'Œu-
vre des prisonniers de guerre à venir cha-
que mardi à la mairie de Bazas, de deux 
heures à quatre heures de l'après-midi, assis-
ter à la confection et à l'envoi des colis,des-
tinés aux prisonniers. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 1 

Prière aux grands blessés ou aux infirmiers 
revenant d'Allemagne ou des régions envahies 
de vouloir bien donner des nouvelles du ser-
gent Jacques-Gaston Roturier, du 35e d'infan-
terie, 9e compagnie, disparu depuis le 12 no- em-
bro 1911 h Vic-sur-Aisne.— Aviser Mme Rbtu-
rier. au Coudeau. coinmune.de Cars (Gironde). 

Prière aux grands blessés ou infirniiérs re-
venant d'Allemagne ou des régions envahies 
de vouloir bien donner des nouvelles des sol-
dats suivants : • 

Alphonse D.auba, du SSe d'infanterie, 12e com-
pagnie disparu en Artois le 25 septembre-der-
nier. —' Aviser M. Clament Dauba, facteur à 
Saint-Gor. par Roquefort (Landes). 

Alphonse Métais, du 66e d'inranterie. Ire com-
pagnie, blessé el, disparu le 27 avril en'Belgi-
que .-- Aviser Mme Métais, à Prln-liérençon-
Mauzé (Deux-Sèvres). 

Paul Lacotté. du dépôt de Toulon. 2c régi-
ment 1er bataillon. Ire compagnie, disparu a 
DJtmude dans les premiers jours de novembre 
1014. — Aviser la famille, rue de l'Echassier. à 
Cognac (Charente). 

DORDOGNE 
BERGERAC 

NECROLOGIE. — Mme Cayla, née Loubet, 
mère de M. le docteur André Cayla. chirur-
gien en chef de l'hôpital de BergeTac, est 
décédée le 27 novembre, à l'âge de quatre 
vingt-six ans. 

— M. Jean-Arsène Andrieu, commis prin-
cipal des postes et télégraphes, est décédé 
à l'âge de cinquante ans, le 26 courant. • 

Nous adressons aux familles nos bieu sin-
cères condoléances. 

PRELEVEMENTS. — M. Riu, commissaire 
de police, a prélevé, vendredi et samedi, 
des échantillons de vins et de farine. 

VOL DE CHAUSSURES. — M. Riu, corn 
missaire de police, était .informé samedi 
matin, par M. I.afosse, capitaine au 96e ter 
ritonal, qu'un vol de trois ou quatre paires 
de chaussures avait été commis dans un 
cantonnement sis rue Junien-Rabier A • a 
propos, U signalait que des nomades, a 
tionnés avec leurs voitures sur le champ 
de foire pourraient être suspects. 

M. Riu se rendit aussitôt, accompagné 
de son secrétaire, au lieu indiqué, et cous 
tata tout d'abord que l'un des nomades ■ vait 
à ses pieds des souliers paraissant provenir 
de l'armée. Cet individu, âgé de dix-sept 
ans, originaire du Cantal, interrogé, décla 
ra avoir acheté les chaussures le 20 novem-
bre, à un marchand installé nlace du Mar 
ché. Interrogé'de nouveau, il indiqua "u'il 
les avait trouvés près de sa voiture, à C cys 
se. 

Transféré au parquet, le jeune homme a 
persisté dans ses dénégations. M. le Procu-
reur de la République a mis l'affaire à 
l'instruction et a fait écrouer le garçon. 
Ajoutons que les souliers trouvés en sa pos-
session proviennent bien du cantonnement 
de 'a rue Junien-Rabier. 

PARAIT TOUS LES VEUT -BIS 
En vente dans les magasins et dépôts de 

la « Petite Gironde «. 

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 28 novembre 

Montés sur rade : 
Mary-E.-Harper, st. am., c. Byrne, de New-

York 
Opland, st nov., c. Clausen. des Canaries. 
Barmston, st. norv., c. Anderson .de N-ewport. 
Nouveau-Conseil, st. fr., c. Lesquel, de Saint-

Nazaire. 
Samara, st. fr., c. X..., de la Plata et la ligne. 

BLAYE, 28 novembre 
Mouillé sur rade : 

Petroleine, st. ans., c. X..., de New-York (avec 
pétrole). 

PAUILLAC, 28 novembre 
Montent : 

Bangdal, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Ole-Bull, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Harelda, st. ang.. c. X..., de Londres. 
Skagerack. st. norv., c. X.... d'Angleterre. 
Astrée st fr.. C. X..., de dito. 
Grandlic, st. ang., c. X..., de dito. 

Aux appontements : 
Evelyn. st. ang., c. X..., d'Amérique. 

Rade de montée ; 
General - Nunte, st norv., c. X..., d'Angleterre. 

ÈLA PETITE GIRONDE* 

Sur Mer 
LE KAVRE. - Arrivé 

27 novembre, St. fr. Amiral-Villaret-Joyeuse, 
... de Buenos - Ayres. -

LA PALLICE. - Arrivé î - • . 
27 novembre, st.. ang. Oronsa. de.Liver.pool. 

LES ACORES. _ Arrivé : . _ . , 
21 novembre, st. fr. Bass% Terre, dc saint-

Nazaire. .• ••' 
SUEZ. -- Arrivé : . . - : „.„ 

27 novembre, st. ang. A-abia. de Marseille. 
AD EN. — Arrivé : ' ' 

27 novembre, st. tr. Salsette, de Marseille. 
TOUR.VNE. - Arrivé : 

S novembre, st. fr. Bougainville. de Marseille. 
-, SYDNEY (Australie!. - Arrivé-; , '.. 
22 novembre, nav. tr Koémie. de Portland 

' (Orégon).. .. :•-
LOT A (Chili), — Arrivé : 

22 novembre, nav. tr. Maecllan. de La Paillée. 
NAVIRES RENCONTRES 

Le II novembre, nav fr Bonchahips: te 27„oc-
tobre. nav. fr. Persévérance. Tout allait bien 
à bord de ces deux navires. 

LA TEMPERATURE 
Situation générale du 28 Novembre 
Bureau central météorologique de Paris 
Le temps a été également beau' sur: l'ouest et 

le centre de l'Europe. Les pluies reprennent 
sur la Péninsule ibérique et le nord des Iles-
Britanniques. En France, on n'a signalé que 
de très faibles chutes de neige au puy de Dôme 
et dans quelques stations de l'Est. Ce matin, 
le temps est peu nuageux da'ns toutes les ré-
gions, il est brumeux dans le Nord et l'Est. 

La température a baissé sur l'ouest du Con-
tinent. Ce matin, on signale les premières for-
tes gelées de la saison, sauf en Provence. Les 
minima ont atteint — 15o au fort .de Servance, 
14 au puy de Dôme, 12 â Belfort, 8 à Paris. 
A sept heures, on notait —20o à Haparanda, 
0 au Helder, 5 a Calais. Bordeaux, 1 au Havre 
et à. Lorient. 3 à Brest, 2 h Toulouse et à 
Port-Vendres. 1 à Biarritz, 0 à Marseille. 

En France, des chutes de neige sont proba-
bles, principalement dans l'Ouest et le Nord. 
La température va rester également assez 
basse. 

Revue de la Semaine 
Bordeaux, 28 novembre. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — D'après les renseignements ' que 

l'on peut obtenir la levée des blés d'hiver 
paraît s'être faite en conditions satisfaisan-
tes, et on contmue à constater,que lès sur-
faces ensemencées seront plus: importantes 
qu'on ne l'espérait. ' 

Les affaires ont repris uii: peu d'activité 
cette semaine écoulée, et la demande a été 
assez importante pour les régions-du Sud-
Ouest et du Midi; mais les difficultés,d'ex-
péditions restent très grandes. Les, offres sont 
d'ailleurs assez minimes, et les .cours sont, 
par suite, un peu plus fermes. 

Les cours des blés étrangers ont accusé de 
la faiblesse en fin de semaine, sur les avis 
favorables des récoltes de l'Argentine et de 
l'Australie, dont le surplus exportable'serait 
assez, élevé. ■ 

On cote Blés du Centre et du Poitou, 31.tr. 
25 à 3T fr 50 les 100 kilos départ,des départe-
ments producteurs; blés de pays, 26: fr. à 
26 fr. 25 tes 80 kilos, aux usines. 

Farines. — La . mairie de. Bordeaux et la 
préfecture de la Gironde continuent a as-
surer l'approvisionnement de la boulange-
rie Cependant, quelques petites affaires ont 
pu être traitées par le commerce. 

On cote : Farines américaines, 44 fr. a 
44 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai Bordeaux 
(prix de la mairie et de la préfecture) ; fari-
nes premières do cylindre du Haut-Pays, 
45 fr. à 45 fr. 25 les 100 kilos, logés, gares ou 
quai Bordeaux 

Issues — Les cours sont en forte, hausse, 
sur une demande très active et une fabrica-
tion restreinte 

On cote . Son gros écaille, 19 fr. 50 â 20 fr. 
les 100 kilos; ordinaire, 18 fr. 50 à 18 fr.; re-
passe fine, 22 fr tes 100 kilos; ordinaire, 
20 fr. les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Maïs. — Les prix restent très fermes, et la 
pénurie de wagons sur les quais oblige les 
acheteurs à supporter des frais'de camion-
nage élevés. 

On cote ■ Roux Plata, disponible, 27 fr.,50; 
sur décembre, 27 fr. ; blanc Plata, sur dé-
cembre 28 fr. les 100 kilos, le tout-logé, pris 
sur quai Bordeaux. 

Avoines — Par suite des réquisitions, qui 
sont à pej près générales, les difficultés 

d'expéditions sont toujours aussi grandes. 
Le disponiblt est peu abondant, et les cours 
sont en nouvelle hausse. 

On cote Grises d'hiver du Poitou, dispo-
nible et décembre. 31 fr. 50 les 100 kilos, nus, 
gares Bordeaux ; Bretagne grises 31 fr. les 
100 kilos, nus, gares ou quai Bordeaux. 

Orges. — Toujours offres nulles et aussi 
prix en hausse 1 > 

On cote - Qrge de pays, 31 tr. les 100 kilos, 
nus, gares Bordeaux. 

Seigles. — Les cours sont encore nomi-
naux, i 

Oh cote Seigle de pays : 30 fr. les 100 ki-
los, Bordeaux. ' 

Les prix ci-dessus s'entendent par quantité 
de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, 
gares ou quai. Bordeaux. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
Lès tabrioants do produits tartreux conti-

nuent a se lamenter sur le décret d'interdic-
tion do sortie Cet, état de choses ne semble 
pas devoir finir encore, car la question n'a 
pas marqué le moindre mouvement. Les af-
faires de cette branche de commerce sont 
enrayées et les prix que nous indiquons pu-
rement nominaux. 

On cote • 
Lie cristallisation, le degré, de 1 fr. à 

1 fr. 20. , s ■ _, 
Tartres, selon rendement, le degré, de 

1 fr. 85 k 1 fr. 95. 
Cristaux de tartre, le degré, de 2 fr. 0o a 

2 fr. 15. 
Crème de tartre les 100 kilos, 350 à 370 fr. 
Acide lartrique, les 100 kilos, 590 à 1100 fr. 

SOUPRES 
Soufre sublimé les 100 kilos, 27 fr. 50. 
Soufre trituré raffiné. 23 fr. 50. 

SULFATE DE CUIVRE 
Sulfate 98 % (en sacs de 100 kilos), sur 

quai Bordeaux, 115 fr. pour quantités impor-
tantes.: (CoUrs-du prix-courant légal.)' 

SULFATE OE FER 
Sulfate, 95 % (on sacs de 100 kilos)-, 10 fr. 

CHRONIQUE VINIC0LE 
Bordeaux, 28 novembre. 

Pour parer à l'insuffisance de la dernière 
récolte vinicole, nos confrères spéciaux,sont 
unanimes à recommander la consommation 
du cidre, dont l'abondance cette année pa-
rait devoir'offrir un sérieux appoint à nos 
besoins; Il'ne me semble pas que la chose 
soif facile dans notre région du Sud-Ouest, 
où, malgré la pénurie du vin et son prix 
élevé, nos populations ne se-décident pas a 
le supprimer de leur alimentation. Ce serait 
une révolution dans les habitudes et, di-
sons le mot, le besoin., Au début d'une sai-
son qui paraît vouloir être rigoureuse, le 
vin joue un grand rôle que rien ne peut 
remplacer. Dans nos pays on continuera à 
boire du vin, ce sera une plus lourde charge 
et on en boira certainement, moins que l'an-
née dernière, mais on ne le remplacera pas. 

La «Feuille vinicoie de la.Gironde» pu-
blie les . communications suivantes de ses 
correspondants : 

« De Listrac ; Nos vins nouveaux, par 
suite du froid actuel, se dépouillent et se 
goûtent bien. Ils sont nets et présentent de 
la vivacité. La quantité est ridiculement pe-
tite. C'est pourquoi nous souhaitons que le 
prix de 450 fr. le tonneau actuellement of-
fert, malgré la gêne des propriétaires,'-ne 
soit pas accepté. C'est, en effet, exactement 
à ce même prix que sont payés sur la place 
de Bordeaux les vins du Midi ou d'Algérie 1 
Le commerce, il nous semble, se doit à lui-
même de faire une large différence et de 
ne pas concéder aux malheureux Girondins 
un prix de famine qui représente pour les 
Méridionaux ou les Algériens un prix d'o-
pulence. 

» On parle aussi d'un cours très élevé 
pour le sulfate de cuivre. Cette hausse 
exorbitante ne nous semble pas justifiée 
dans le moment présent. L'autorité compé-
tente ne pourrait-elle pas prendre des me-
sures pour ramener à une plus exacte pro-
portion -le prix des, matières nécessaires à 
la. vigne, sans'quoi il sera absolument im-
possible à nos infortunés viticulteurs de 
continuer à cultiver ? 

» De Margaux : Les déclarations de récolte 
étant à peu près terminées, on se rend cornu-
te exactement du bien faible rendement de 
l'année; il est même au-dessous des , prévi-
sions de la veille des vendanges. 

» La qualité est bien marchande, avec titre 
alcoolique assez élevé; la vinification s'est 
taite dans d'excellentes conditions 

• Très demandés, les vins ordinaires se 
baient fort cher; les vins de crus à peu près 
sans transactions. 

» Les travaux au vignoble continuent len-
tement : la main-d'œuvre manqué. La taille 
est commencée partout; on voudrait pouvoir 
arriver On fumera peu. La défense des ma-
ladies est préoccupante pour' l'année pro-
chaine. Les soufres et les sulfates de cui-
vre augmentent dans des proportions fantas-
tiques. » 

Nous partageons l'opinion du correspon-
dant de Listrac au sujet de la hausse fantas-
tique du sulfate de cuivre, dont le cours est 
aujourd'hui au-dessus de 115 fr. les 100 kilos. 
II serait en effet bien désirable pour la viti-
culture que 1-es pouvoirs publics intervien-
nent efficacement Dour enrayer la spécula-
tion- éhontée que les temps difficiles que 
nous traversons facilitent au profit de quel-
ques-uns et au détriment de tous. Ceci s'ap-
plique à tout. 

A. T. 
HERAULT 

Béziers. — Débutant à 40 fr., on se serait 
attendu à voir ce prix fléchir au bout de quel-
ques semaines. Au lieu de cela, les cours 
n'ont fait que progresser : Au marché Je 
vendredi, le prix de 50 fr. a été atteint, et l'on 
s'attend à le voir dépasser bientôt pour arri-
ver à celui de 60 fr., si extraordinaire que 
cela puisse paraître. 

Ce qui donne créance â cette assertion, 
c'est que tout le monde demande de la mar 
chandise. alors qu'elle fait défaut. 

— La Chambre de commerce de Bézler-, 
nous communique la cote officielle des al-
cools et des vins : 

Alcools ■ Trois-six de marc, 86 degrés, 210 
fr.; troix-six de vin, 86 degrés, 250 fr.; eau-
de-vie de vin de Béziers, 52 degrés, 150 fr., 
l'hectolitre ' nu, pris chez, le bouilleur, tous 
trais en sus. 

Vins rouges : De 9 degrés à 10 degrés, de 
47 fr. à 50 fr.; de 10 degrés à 12 degrés, de 
50 fr. à 52 fr. 

Vins rosés : De 48 fr. à 52 fr.' , 
VinS blancs : De 50 fr. à 55 fr. 
L'hectolitre nu, pris chez le récoltant, tous 

frais en sus. 

SULFATE DE CUIVRE 99-100 
VAN CA8EKE, 9, rue Richepanse, Paris 

 A 
Alcools sur Place 

La- Bourse1 de Paris n'établit pas de cours, 
les stocks ayant été réquisitionnés. 

Ainsi que nous le faisions prévoir, Te gou-
vernement a fixe 1-e cours des alcools rétro-
cédés, qui font route comme suit : 

111 fr. l'hecto nu, (es 90°, franco gare des-
tinatrice, pour les alcools de betteraves. 

117 fr. l'hecto nu, les 90°, franco gare des-
tinatrice, pour les alcools de grains, degré et 
quantité de départ, la marchandise voya-
geant aux risques des acheteurs. 

Alcools sur place. '— Les alcools étrangers 
restent offerts de 210 à 230 fr., droits de 
douane acquittés. 

Taxe de-fabrication pour 1915-3916, 2 fr. 40 
par hecto,, <..:., 

Rhums 
Navire on déchargement, s/.s : « Niagara». 
Navire attendu-: «Californie». 
Rhum Martinique. — La revente est payée 

de 130 ù 140 fr. Marchandise très rare. 
Rhum Guadeloupe. — Sans vendeurs. 
i-tlium Réunion. — Sans vendeurs. 
Rhum Dameràra. — Cours de 205 à 220 fr. 

l'hectolitre, < logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Rhum de. la Jamaïque. — Cours , de 225 à 
250 fr. l'hectolitre, logé, degré tel que, non 
dédouané. • 

Stock des rhums en douane au 15 novem-
bre 1915 : Martinique. 2,742 heotos;- Guade-
loupe, 2,475; Réunion. 0: divers 263. Ensem-
ble, 5.480 hectolitres. 

Importation des Rhums en France. 
Le commerce est fortement préoccupé de 

l'avis qui vient de lui être adressé par la 
Compagnie Générale Transatlantique, qui 
'irévoit ne pouvoir, assurer d'une façon ré-
gulière l'écoulement sur la' Métropole des 
rhums et des sucres des Antilles françaises, 
par suite de la réquisition par le gouverne-
ment de nombreuses unités de sa flotte. 

Aux difficultés premières créées au com-
merce par la réquisition des rhums vien-
nent s'ajouter celles, des plus sérieuses, qu'il 
doit appréhender, de ne pas recevoir régu-
lièrement les rhums des colonies achetés à 
livrer. 

Dans les temps exceptionnels que nous 
traversons, nous comprenons fort bien que 

les besoins de la défense nationale doivent 
être assurés avant tout. Toutefois, non; 
pensons que le gouvernement n'usera de 
son droit de réquisition que dans la mesure 
ou il le jugera ri.uoureusenient nécessaire. 

Aussi, nous conseillons à, tous, vendeurs 
et acheteurs, d'apporter la plus grande 
bienveillance et la meilleure volonté dans 
leurs transactions commerciales, en évitant 
avec soin d'exiger de l'une des parties l'exé-
cution normale, rendue impossible, des con 
trats qui les lient. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres. 27 novembre. 

Essence de térébenthine. — Disponible : 41 sh 
1 den. l/8j à trois mois, 44 sh. 1 den 1/8; éloi-
gné, 45 sh. 

Résine. — Disponible : 20 sh. 6 den. 

LES SOLDATS DE L'EPARGNE 
La souscription est ouverte à l'Emprunt de 

guerre, à l'Emprunt de la victoire. Comme 
aucun fusil ne doit rester inutile dans ie 
combat, qu'aucun argent ne reste inutile 
dans cet appel du pays à ses Lis. 

C'est à l'armée de l'épargne de compléter 
ainsi l'œuvre de l'armée qui combat. Par 'a 
elle aura eu sa part glorieuse de la bataille 
et de la victoire. Part glorieuse et profitable 
à la fois. Aucun devoir civique n'aura été 
plus facile et plus agréable à remplir que ce-
lui-la qui con.ritue aussi un bon placement 
sûr à 5.73 % ! La France continue toutes ses 
traditions, môme celle de bien paver sa 
gloire. 

Français, il faut que dès les premiers jours 
de la souscription l'afflux des millions trappe 
le monde entier d'étonuement et d'admira-
tion! Il faut que la souscription constitue 
un événement considérable, un grand évé-
nement de guerre. Il faut qu'il produise ie 
bruit et l'effet d'une victoire, qu'il en ait l'é-
clat et la portée. U faut qu'à la levée en mas 
se de l'armée ^de l'épargne le monde entier 
soit forcé de s'écrier • « La France vain-
cra ! » 

L'homme souffre et meurt par son appareil 
urinaire et particulièrement par sa . prostate 
beaucoup plus que par n'importe quel autro 
organe. II n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant, au moral qu'au physique. 
Or, il est parfaitement prouvé aujourdaui 
que les. maladies urina ires les plus invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate, prostatite, urétiite, cystite, goutte 
matinale, filaments, rétrécissements, besoins 
fréquents, rétentions, etc.) sont guériés radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Urologi. 
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême, 
ment efficace et tout à fait spéciale, possède 
une puissance curative profonde considéra» 
ble; '-elle conduit sûrement à une véritable 
guérison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable- par le malade, sans perte de temps. Il 
suffit d'écrire avec détails pour recevoir 
gratuitement une consultation particulière, 
claire et précise. 

DOCKS D'ALIMENTATION DU SUD-OUEST 
S»ciété anonyme au capital de 1,850,000 fr. 

MONOPOLE des 

Éits FÉLIX POTIN 
43, Rue JÏXicliel>j\Xoiitaigii.e, & 

Réclame du Lundi 29 Novembre 
CACAO 3Pé>liac POTIN La boîte de 500 gr. 3'50 
CACAO FoliJt POTIJ» La boîte de 250 *r. V9Q 
CACAO 3E*élia: FOTIKT La boîte de 125 gr. 1 ( a 

REAPPARITION de la Chicorée « MOKTA WILLIOT 
dans nos Magasins : 

Le paquet de 100 srafflmei. O' 30 I Le paquet de 250 gr. O' 70 
Le CHOCOLAT « POULAIN », toutes divisions, sera vendu : 

Le demi-kilo, 1' 75 au lieu de 2 'ranc» 

Le plus grand Choix de CONSERVES en petit boîtage 
pour envoi fiux Soldats 

MARDI 30 NOVEMBRE 
EMLR.I[ ie notre RAYON CHARCUTERIE M 

Sous venons de nous allaefier un ÇHEF-CJÎflRCUTlER, 
irès cxpcrinjctjié, qui apportera à la fabrication les 
soins les plus nj' ticulcux, 

Vous trouverez consomment au rayon toutes les spécialités : 
Boudins de Nancy. Pieds Sainte-Mcnehould, Andouiliettes 
de 'l'royes, etc. 

TOUS LES DIMANCHES, Friands et PAté en croûte 

Mardi, la GRAISSE pur porc sera venJue le demi-kilo i fr, 10 
Notre Catalogue NOËL et JOLÏi BK L'AN paraîtra 

le i" i>ccemi>re. - Nous le dpin:«nder. 

CAFÉ « EXCEL », 2 fr. le demi-kilo 
»cmain Lundi, ce uiéuie Calé s>ciu vendu 1 fr. HO le demi-kilo. 

HOTEL OES VENTES 
7. rue Voltaire. 7 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Par ie ministère de 

M J.DUGUIT 
Cornmls'ïîiire-Prlseur à Bord* 

Mardi 30 novembre, à une heu-
re de l'aorès-midi, il sera vendu: 

Un poney, une charrette an-
glaise, un harnais jaune. 

A une heure et demie: 

DURS mm u mm m\m 
Au comptant et 5 %. 

TEINTURE 

AVIS 1 AUX 

^^^^^ ^^y^ 
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"VASELINE:: 
GHESEBROUGH 

Pas de bon c&é sans 

GARANTIE PU3B 

Si vous voulez que le corps tle votre bébe soit sans rougeur ni boutons 
après le bain passer sur tout le corps 

DE LA VASELINE 

ESEBROUGH 
EN VENTE PARTOUT 

EN PHARMACIE 
En tubes, pure • • • • • 0.50 

— boriquée. ••••••• 0-50 

CHESEBROUGH Mfg. C° Consolidated 
New-York = Londres — Montréal - Moscou 

Concessionnaire pour la France 
BOURDOIS ET WEBER 

Bétail : 27, JRue des Pyramides. ) 
Gros : 172, Quai de Jemmapes. S PARIS 

LOCATION mach. écrire Under-
wood. Remlngton et aut. marq. 

dep. 10 fr. p. m. Prix spéo' pour 
mobilisés, 53, allées de Tourny. 

Changement d'Adresse 
TÉMnCyA traite pour soirée 
5 cniUSSim mondaine et séan-
ces privées. 4?, c. ie l'Intendance. 

A céder magasin de chaussures, 
très jolie installai. Px 1,000 fr. 

Pressé. Lateulade, 17.ail. bamour. 
lift ftftft tr. à rente viagère. On 
■TUIUUU diviserait, une tête. 

CHAUDIÈRE mètres 8 ko, état 
neuf, complète, à vendre, ren-
due sur wagon Etablissements 
Kuntz avenue Timone, Marseille 

CHEVAUX : ERCHEROMS 
tout âge, plein service, tous prix 

OtiEAC, 30, rue Cestas. 

JOLI BAR MEUBLE 
s cours, pr gde gare. P„ec-" hnr. 
50 f. p jr. Bénéf. net de 8 bit" 
chamb., 100 t. p. m'. P" 5,0(W, valr 
10,000. A saisir.Joly, 2, r.V«<=-Tour, 

a sec 
il pprêts 

USINE LATASTE 
3, rue Lcscure, 3, Bx Têlèpll M-37 ? 

I Pas de frais <Se magasins 1 
^Service ù domicile. Expéditions-

Nettoyage t BUREAU DES D0M4INES 
D'AIGItEFEtiîLLE-D'AUMS 

VENTE DE MOBILIER 
DE L'ETAT 

VÎN EXTRA r r< l'h« îl.r.Peyronnet r r > l'h« 
0 D m. ÏI5I OLE NO VELLS Q 0 ou 
n-j< i'h» CIDRE 07'i h« 
£ I m de Normandie £. I ta. 

PUR JUS 

PSfftf^ tr. l'hecto, VIN extra. 
«tJ»«eS3 24, rue de ëaget, Bx. 

WALAOIESiiVIN'5. Prêssrvatonr 
lS;al tontes altération» Traitements ISgmi 
Doerzapfl, 3, pi. Parlement, Bordeaux 

I es meilleures leçon» in l'onduite 
Lautomobile TOM seront donnèexetiei 
ItlKCALASSL, l'JO, ne Judaïque Di. 

Il sera procédé le dimanche 5 
décembre 11115, à deux heures du 
soir, au Guê-Charreau, commune 
de Landrais, par le receveur des 
domaines d'Aigrel'euiile-d'Aunis 
(Cliar.-Infro), à la vente aux en-
chères, en plusieurs lots, 

OE 199 PEUPLIERS 
situés sur les rives du canal de 
Châtras, points kilom. 0 à 0 kil. 
500. 

La vento aura lieu au compt*. 
U sera perçu 5 % en sus du 

prix pour fraisde timbre et d'en-
registrement. 

Le receveur des domaines, 
E. D'ARRAS. 

M priSPIll retiré avec sa tem-
^UbUlM me dans vaste pro-

oriêtê située sur le bord du bas-
sin d Arracbon prendrait en 
pension entants ou grandes per-
sonnes avant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
ces soins nécessaires. Prenlre 
t'adresse au bureau du Journal 

Qjrga £S!:\TANTS demandés nCriiC partout pour vendre en 
campagne Mêtéorifuge et spécia-
lités vétérinaires. Conviendrait à 
mutilés de la guerre. — Ecrire: 
Adrien Sassin, à Orléans. 

NOMBREUSES < hamnres 
e» .»lle- a .tlau#<t»r d'ocenkion 

5£J^g^i»sisWini»-^ 

HUITRES 
fraîches d'Ar 
cachou, expé-
diées directe-

ment par le producteur 100 très 
grosses, 4 f 75; moyennes, 3 f. 75. 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. B. 1VON. 
6 La Teste- (Gironde). 

Achèterais auto 1913 ou 14 S à 
12 HP bon état, bonne mar-

que. Lapière. 39, r. des Menuts.B' 

nU flEM Jeune homme de 15 Wil UCIrS. a 16 ans pour faire 
livraisons. S'adr. «Carnaval de 
Venise», 8, ail. Tourny. Réf. exig. 

Avis aux Propriétaires 
ta; Combes, ouvrier peintre, rue 
Mondenaro-, 47. prévient les pro-
priétaire^ uu'll se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture s la Journée ou à l'en 
treprlse h des prix très modérés. 

CHEMINS DE FER OU MIDI 
La Commission du Réseau du 

Midi a l'honneur d'informer le 
public qu'à partir du 1er -décem-
bre prochain, le train 'partant dè 
Cette à 1S h 40 sera prolongé au 
delà de Carcassonne jusqu'à Tou-
louse, où il arrivera à 23 h. 38, et 
sera continué par le train par-
tant vers Bordeaux à £3 h. 57. 

A la même date, des. modifica-
tions seront également apportées 
a la marche des trains sur les 
lignes de : 

Nérac à Mont-de-Marsan; 
Tarbes à Bagnères-de-Bigorre; 
Béziers à Neussargues; 
Béziers à Paulhau; 
Bordeaux Saint-Jean à Irun; 
Bordeaux-S'-Jean a Arcachon. 

Pour le détail de ces modifica-
tions, s'adresser aux chefs de 
grare. 

A VENDRE "e
0 ilTn"1 poï? 

renseignements, s'adresser chez 
M. Robin, ù Marsilly (Ch.-Infér.) 

EU MAGASIN voitures de l'« 
■•li marques: sport, torpédos, 
coupés, landaulets, camionnettes 
et camions livrables de suite. — 
Albert-A. GRESSE, 17, cours de 
Tourny. 17, Bordeaux. 

ACHETE 0 fr. 15 bout. Saint-Gal-
mier, Evian, Vais. Duchamp-

Plombard, à Cadaujac (Gironde). 

STÉNÔ7^^ <™-^ 
lérences. Mory, 

emandée. Ré-
bureau Journal. 

Notre appareil respiratoire est la partie la 
plus fragile de l'organisme. Protégez-la donc 
chaque fois qu'elle court un danger. Mettez 
Gorge, Bronches et Poumons, 
à l'abri des inflammations, des congestions, 
des contagions et vous n'aurez pas à craindre 
les Mausc de Gorge, les Rhumes, 
les Bronchites, les Catarrhes, etc. 

ENFANTS : $ 
Pour aller à ta pension ou en revenir; 
Avant de passer d'une pièce chauffée dans un endroit 

froid on humide; 
Quand vous respires un air souillé par des poussières 

ou des germes contagieux, 

ADULTES : 
Dans la rue, dans les grands magasins, au théâtre, 

près des malades, dans toutes les circonstances 
où le froid, l'humidité, les courants d'air, les pous~ 
stères, les microbes, constituent un périt, 

'VIEILLARDS : 
Pour qui la moindre affection de poitrine peut avoir 

de graves conséquences; avant de vous lever, au 
coucher, à tous les moments de la journée où il faut 
veiller à la sécurité et au bon fonctionnement des 
votes respiratoires : 

Ayez toujours en bouche 

UN HOMME 
QUI N'A PAS 

Wm 

mm 
m*. > 

iSTILLE 
Ce bonbon merveilleux, à peine sur la langue, 

laisse échapper ses bienfaisantes essences 
sédatioes, balsamiques, antiseptiques. 

BOUCHE, QORQE, BRONCHES, POUHOK8 
s'imprègnent intimement de ses émanations. 

C'est la Préservation certaine 
pour les BIEN PORTANTS 

C'est la Guérison assurée 
pour les MALADE? 

KAIS SURTOUT refusez impitoyablement les pastilles qui 
vous seraient proposées au détail, pour quelques sous : 
ce sont toujours des imitations. Vous ne serez certains d'avoir 

LES VÉRITABLES PASTILLES U11 IU 
©Il BOITES de 1.25 portant le nom 1 «ILIJfl 
SEULES, LES VÉRITABLES SONT EFFICACES 

MACHINE ÎOO HP^Ci^Franco1-
Américaine COMPOUND, com-
plète, à vendre. Etablissements 
Kuntz, avenue Timone, Marseille 

— Comment n'avez-vous pas le vertige * 
— Le vertige, moi ? allons donc ! C'est 

bon pour ceux qui ont mal à l'estomac, 
qui ne digèrent pas bien. Moi, je prends à 
tous mes repas du Charbon de Belloc. 
Aussi, soyez tranquille, j'ai le cœur et la 
tête solides. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
suffi1 pour guérir en.quelques jours les maux d'estomac el 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
lev plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. 
Il produit une sensation agréable dans l'estomac, donna 
du l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la cons-
tipation. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomaa 
après les repas, les migraines résultant de mauvaises di-
gestions, les aigreurs, les renvois et toutes les affections 
nerveuses de l'estomac et des intestins. 

Pris du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 francs. 
Pri de la boite de Pastilles P>e!loc : 2 francs. — Dépôt gé-
néral : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
PAHI^AI S La Maison FRERE, 19. rue Jacob, wML/ELM'U' Paris, envoie à titre gracieux et franco 
pnr la poste, un échantillon de CHARBON DE BELLOC 
(poudre ou une petite boite de PASTILLES BELLOC) a 
foute personne qui en fait la demande de la part de la 
Petile Gironde. 

TIIBEBfliae C1IV ANEMIQUES — CONVALESCENTS 1 U&£nwULCUA foulez-Vous ÔROSSIR de S KILOS par mo/j 
it OU ERIK ridiculement ? Ecr.: AM>è SBBÎRE, Enshlea (S.-O.l. 

Méthode «ratib. Ph • i(o:isquet, 8. rue- Suinta»•nihrrine 8, Bordeaux. 

ECOULEMENTS 
RETRECISSEMENTS 

rue Marnaus, 10 BORDEAUX 

de M. < A.> 

Vous oui aouffrem de coeur Gnèrlss^ss-vous 
par la méthode ABSOLUMENT VEGETALE 

VVIHK s. Curé da MartsmneoU.c (Somme). - Brocbui-e oratmte. 

G a Uôtel-Restaurant à céd.d ville 
Hérault: 29 chamb m'eubl. mo-

dem., tr bon clientèle. Recettes 
60,000 fr. l'an. Px 25.000 fr av fa-
cilités Aff. d. t' repos. Ec. Vianès, 
6 bis, rue Sénéchal, à Toulouse. 

AU DEM. 18. c. d'Espagne, cou-
Un peur ou coupeuse au tran-
chet pr fabric pantoufles. Pressé. 

COURS sténo-dactylo, langues vi-
vantes, comptab., leç. part, et 

forfait obt. situât. 52. ail. Tourny 

PRftlITC-HOtlCS MILITAIRES 
uMUU I extra, tissu Torillhoil. 
BGZY, rue Gambetta, Libournc. 

CHAUFFEUR demande place, 
bonnes références. S'ad. b. Ji. 

Gda liquidation plantes, arbres 
toutes sortes,-M de Bègles, 17V., 

Dde casqueliércs. garnis, et appt-'^ 
payées, 25. rue Saint-Remi, Bx, 

M r belge, bonnes réf., pari., écr, 
cour, ang!., franc., ch. emploi 

interpr., corr. tranco-ang.. préfér. 
litt-or Ec Leroy.52,r.Sèvres.Paris 

Réfugié belge, jeune, actif, >i>i-
cialiste chimie, dem. place. Ecr. 
do Neubourg, 1S, c. de Toulouse. 

< 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
La commission de réseau du Chemin de fei 

d'Orléans avancera l'horaire de son train B0 
de 0 minutes â partir du 1er décembre pro-
chain entre Bordeaux-Saint-Jean et Tours. 

Départ de Bordeaux-Saint-Jean à 20 h. 5Q\ 
arrivée à Tours à 2 h. 18. 

Pour- plus amples renseignements, s'adres 
ser aux chefs des gares et stations. \ 

Le Directeur Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordflaoi 

t Imprimer» G GOUNOUILHOO 
gJjSTOy, rue Guiraude, 11. 

Machines rotaiives Marinons. 

1 

i 

CUISINIERE au gaz. poclo et la-
vabo à vendre, 121, c. -U'Albret. 

P ILE t ELECTRA • a. 1. p. longue 
durée, I. p. forte intensité. 

Nomb' modèles de lampes de po-
che av. ampoule augmentt la lu-
mièro.A.Signoret,21t,r.S"-Catheri" 

Institutrice, brevet supérieur, 
piano, anglais, démande situa-
tion d'institutrice a la campa-
gne. Ecrire M. L., journal « L« 
Nouvelliste ». 

petite chienne rortsss 
_ el planche rue Sainte 

Catherine, lia p. 45, r.St-Genès.Réo 

Perdu samedi tantôt 3,000 timbre! 
à 5 centimes. Prière rapporte/ 
bureau auxiliaire Cx-de-Seguey. 

T rouvé broche or et brillant. P,6 
c!am.Carpenticr,83,r.Ctievalicr. 

UntVnUA vra mardi 30 cou' 
rant un fort convoi de chevain 
de tous genres et de tous prix. 
2! rue Cbnbrely, Bordx-Bastide 

FEUILLETON DE-LA PETITE GIRONDE 
du 29 novembre 1015 

(28) 

PRINTEMPS 
PERDU 

Par T. TX^IXjiS"Sr 

Linette avait beaucoui) de chagrin, 
mais aussi elle avait peur, peur de ce 
qu'elle allait apprendre, dc ce qu'on 
Ella.it lui dire ! 

Enfin, elle arriva devant la porte du 
petit appartement de cousine Marie, il 
fallait sonner. 

• Hésitante, sa main s'e posa sur le 
bouton; ce l'ut un coup discret, trem-
blant, craintif. 

Un long moment se passa sans qu'on 
A'int ouvrir, puis Linette entendit mar-
ther. C'était fini, elle allait savoir. 

Elle s'appuya au mur, et dès que la 
porte fut entre-bâillée, d'une voix peu-
reuse, elle demanrki : 

— Eh bien 1 comment va-t-elle ? 
La porte s'ouvrit toute srrande, un 

Îlot èi lumière pénétra dans l'escalier 
sombre, et Linette vit une religieuse 
qui souriait, et elle entendit ces mots 
qui lui parurent merveilleux : 

— Elle est mieux, beaucoup mieux, 
depuis ce matin, et, si Dieu veut, nous j 
la garderons avec nous pour longtemps i 
encore. 

Linette eut un cri dc joie et, se rap-
prochant de la religieuse, les yeux 
brillants d'espérance, elle insista. 

— Alors le médecin promet, affirme 
que tout danger est écarté? 

— Il sort d'ici et il ne reviendra pas 
avant demain matin, c'est vous dire à 
quel point il est tranquille. 

— Comme je suis-heureuse! s'écria 
la jeune femme. 

— Nous le sommes tous, Madame, 
lit la religieuse doucement. 

— J'en suis sûre, ma sœur, mais 
pour moi, c'est une joie si grande; vous 
ne savez pas ce que je viens de passer. 
Je croyais, j'avais peur... enfin n'en 
parlons plus... Ma sœur, je voudrais 
bien voir votre chère malade. 

— Naturellement, vous êtes sans 
doute madame Daumon ? 

— Oui, ma sœur. 
— Ah ! elle vous attend avec beau-

coup d'impatience. 
— Et moi, je serai bien heureuse de 

l'embrasser. 
— Voule2i-vous entrer, Madame; dès 

que la malade sera réveillée, je lui an-
noncerai votre arrivée et je suis cer-
taine que votre visite lui i'era le plus 
grand bien. Hier, elle était si mal qu'el-

le croyait mourir cette nuit, et son 
plus grand chagrin, c'était de partir 
sans vous revoir. Elle vous a appelée 
plusieurs fois. 

Tout en disant cela, la sœur avait 
ouvert la porte du salon. 

— Pourquoi ne m'a-t-on pas préve-
nue dès le début de sa maladie ? de-
manda Linette, j'aurais voulu la soi-
gner avec vous. 

— Elle me l'avait défendu; croyant 
guérir, elle trouvait inutile de vous 
inquiéter. 

Linette ne répondit pas, elle con-
naissait cousine Marie, elle savait bien 
qu'on ne faisait que ce qu'elle voulait. 

La sœur ferma doucement la porte, 
laissant la jeune femme seule. 

Très lasse, elle s'assit dans un fau-
teuil et répéta plusieurs fois les mê-
mes mots : « Elle est sauvée, elle gué-
rira, le médecin l'affirme, n 

Après l'horrible angoisse, cette sé-
curité était délicieuse. 

Dans peu d'instants. Linette serait 
près de cousine Marie, elle reverrait 
ses yeux qu'elle aimait tant, elle en-
tendrait sa voix, cette voix qu'elle avait 
cru ne plus jamais entendre. C'était 
une joie incomparable pour elle, qui 
avait craint de retrouver immobile 
pour toujours cette forme humaine 
que toute petile elle*avait connue. 

Oh! cousine Marie ne savait peut-
être pas à quel point Linette l'aimait; 
ces choses-là, lorsque les gens vivent, 
on trouve inutile de les leur dire,_ mais 
aujourd'hui, cousine Marie saurait aue 

c'était un cœur de fille qui se réjouis-
sait de sa guérison. 

Et elle le lui dirait avec des mots si 
tendres, si gentils, si caressants, que 
la chère malade en guérirait plus vite. 
C'est si bon de se sentir aimé ! 

Reposée, toute joyeuse, Linette quit-
ta son fauteuil et fit quelques cas dans 
le salon. 

Cette pièce, toute petite, était très 
confortable et arrangée avec un goût 
parfait. 

Deux grands fauteuils anciens oc-
cupaient les coins de la cheminée; au 
milieu, une table ronde sur laquelle 
traînait, à côté d'un livre ouvert, un 
ouvrage commencé. Quelques , jours 
auparavant, la maîtresse du logis vi-
vait là, et, subitement, sournoisement, 
la maladie l'avait atteinte. Un album 
était sur la table,. Linette le feuilleta, 
elle y retrouva toutes ses. photogra-
phies d'enfant, puis celle de Jacques 
au moment de leurs fiançailles. 

Elle regarda cette dernière photo-
graphie longuement, heureuse de re-
voir sur ce bout de carton les yeux 
expressifs ,et, aimants de son mari; 
puis, un peu triste, elle pensa, qu'elle 
ne reverrait plus jamais ce regard, qui 
lui disait si bien autrefois qu'elle 
était jolie et qu'elle était aimée. 

Ces yeux-là étaient morts, morts 
pour toujours; pour eux, pas de guéri-
son possible I 

Avec un gros.soupir, Linette reposa 
l'album. Ces photographies de son en-
fance, de sa jeunesse -heureuse, l'a-

vaient attristée, et elle ne put s'empê-
cher de-comparer le passé avec le pré-
sent. Actuellement, sa vie n'était pas 
bien gaie, et rien ne pouvait la chan-
ger. 

Seuls tous les deux dans ce grand 
château, c'était parfois bien triste, et 
les journées lui semblaient longues. 
Pour égayer les grandes pièces il au-
rait fallu des rires d'enfant; avec des 
tout petits, les heures s'enfuient vite. 

Et Linette, dans un geste doulou-
reux, serra les bras comme pour ber-
cer et câliner le bébé qu'elle désirait 
tant. Tout bas, elle prononça des mots 
étranges : 

; « Mon petit disait-elle, mon cher pe-
tit, je t'aurais aimé ! Pour toi, j'aurais 
élé une maman si tendre, si attentive, 
que tu n'eusses jamais été malade ! il 
me semble que j'aurais su te préser-
ver de tout mal. Pour nous aimer 
beaucoup, nous nous serions cachés 
un peu, afin de ne pas rendre ton pa-
pa jaloux. Tu m'aurais regardée avec 
des yeux tout pareils à ceux de qui tu 
sais... Mon petit, mon chéri, mon bé-
bé, pourquoi n'es-tu pas venu ? » 

Du. revers de la main Linette es-
suya une larme qui tremblait au bord 
de sa paupière. Allons, il ne fallait 
plus penser à tout cela... Aujourd'hui 
elle était très impressionnable, cette 
attente l'énervait, déjà elle . craignait 
que cousine Marie fût moins bien. 

Sur la table-elle prit l'ouvrage com-
mencé, une brassière pour les pauvres 
p.t elle «e -mit à .travailler. 

Elle avait à peine fait quelques rangs 
que la sœur ouvrit la porte. Le costu-
me de religieuse, le doux sourire apai-
sa LinclleT 

— Notre malade vient de se réveil-
ler, dit-elle; après ce bon sommeil, elle 
est tout à fait bien. Je lui ai appris 
votre arrivée, sa joie est très grande, 
elle veut vous voir tout de suite. 

Un peu émue, Linette suivit la reli-
gieuse. 

Sur le seuil de la chambre, la jeune 
femme s'arrêta, ne pouvant réprimer 
un mouvement de surprise. 

En peu de jours, la maladie avait 
transformé le cher visage; la figure pa-
raissait toute petite; les yeux, qu'un 
grand cercle bleuâtre entourait, n'a-
vaient plus la môme expression. Ils 
regardaient - Linette si douloureuse-
mont, si passionnément, qu'elle en 
était bouleversée. 

La main de la malade lit un mouve-
ment, signe d'appel. Linette se préci-
pita et, d'une voix lointaine, cousine 
Marie parla. 

— Petite, dit-elle, chère petite, j'ai 
bien cru,ne jamais le revoir, et c'était 
un grand chagrin pour moi de partir 
sans t'avoir embrassée.. 

• Les yeux- pleins de larmes, Linette 
balbutia : 

— Ne dites pas cela... 
—- Rassure-toi, reprit la malade,^ je 

guérirai; ,inbn heure, paraît-il, n'est 
pas encore venue.. 

Puis, avec un faible sourire, elle 
aiouta-: 

— Je t'aurai dérangée inutilement. 
— Cousine Marie, protesta la jeune 

femme, j'aurais voulu être là dès le 
début de votre maladie, j'aurais voulu 
vous soigner, vous guérir. Je vous ai-
me tant ! 

— Je le sais, petite Linette, et je me 
figure très orgueilleusement que cette, 
affection que tu as pour moi et que 
je te rends peut t'ètre utile. Je m'ima-
gine, les malades ont parfois des idée? , 
bizarres, que Dieu m'a laissée sur la "T 
terre parce que tu pouvais avoir be< 
soin de moi. 

fjri bruit léger se fit entendre, la 
religieuse, s'en allait. La jeure femme 
fut tentée de la rappeler, effrayée do 
rester seule avec cette femme qui pa-
raissait revenir d'un autre monde. 
Mais cousine Marie, attendait sa ré-' 
ponse; d'une voix tremblante, elle dit ! 

— Vous avez raison, on a toujours 
besoin de quelqu'un qui vous aime 
comme vous m'aimez. Dès que vous 
serez guérie vous viendrez achevervo"' 
tre convalescence au Prieuré le granu 
air de la campagne vous remettra vi' * 
te, et puis je vous soignerai si bien 
que vous ne serez plus jamais malade, 
Vous resterez longtemDs. très i„„ff 
temps, si longtemps que ce petit an. 
parlement ne vous verra plus qu'en 
passant. Votre demeure habituelle se-
ra le Prieuré. Dites oui, nous serons 
si contents de vous avoir. 

IA sutura. J 

I 


